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LIMINAIRE 


Pour la première fois dans la vie de nos cahiers, voici un nu- 
méro consacré à l'Ancien Testament. Nous sommes reconnaissants 
d'y présenter des études du Professeur Walter Zimmerli, de Güttin- 
gen. 


Grand spécialiste de l'Ancien Testament, et du prophète Ezé- 
chiel en particulier, le Professeur Zimmerli est de nos maîtres qui 
ont souci non seulement d'une exégèse précise et renouvelée, 
n'esquivant aucune remise en question, Mais aussi d'un rTengage- 
ment dans la vulgarisation avec tout ce que cela implique d'amour 
de la Bible, d'amour des hommes, et de modestie, Notre demande 
de publier quelques-unes de ses études, en les abrégeant, et donc, 
en dépit de notre souci de fidélité, en les malmenant quelque peu, 
n'a reçu qu'encouragement de sa part, et nous lui en exprimons 
notre gratitude profonde. Nous aimerions que ces études incitent 
non seulement à la lecture attente d'une œuvre probhétique qui 
souvent nous déroute, mais, pour ceux d'entre nous qui lisent 
l'allemand, à se plonger dans la richesse des études originales. 


Dans notre cahier hors série publié en « Reconnaissance à Su- 
zanne de Diétrich », à l'occasion de son quatre-vingtième anniver- 
satire”, nous relevions l'infatigable fidélité biblique et l’ardeur 
toujours jeune au travail de a jubilaire. Ce nouveau cahier en est 
le vivant exemple, puisque c'est elle qui a assuré le principal ef- 
fort de traduction et d'adaptation, à la suite de premières esquisses 
établies par un groupe de recherche biblique animé par L. et C. 
L'Eplattenier. À elle aussi va notre affectueuse reconnaissance. 


Nous sommes heureux d'avoir reçu, à la suite de l'appel fait 
dans le précédent cahier, plusieurs numéros épuisés. Ils nous ont 
permis de combler quelques lacunes de bibliothèques paroïssiales 


1 «Reconnaissance à Suzanne de Diétrich », Cahier biblique hors sé- 
rie, mai 1971, 
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ou de séminaires. La demande n'est cependant, elle, pas épuisée... 
Mais que l’on sache que le numéro 6, si souvent utilisé « Pour une 
approche méthodique des évangiles », da à notre collaborateur et 
ami le Professeur J. Delorme, vient d'être publié en livre de poche 
par les éditions Fleurus, et sous le titre : « Des évangiles à Jésus » *. 
Nous sommes reconnaissants qu'un outil de travail exemplaire 
nous soit à nouveau donné et désormais à la portée d'un grand 
nombre. 


Saluons encore avec une même joie la nouvelle carrière des 
« Cahiers Evangile », devenus d'instrument de travail et d'échange 
du nouveau « Service biblique Evangile et Vie» créé par l'Asso- 
ciation catholique française pour l'étude de la Bible. Le premier 
numéro, double, dh également au Professeur Delorme, présente 
l'évangile selon saint Marc *. Il complète donc utilement nos ca- 
biers, en particulier celui que nous avons publié l'hiver dernier sur 
« L'œuvre de Luc », dont un second fascicule paraîtra en fin de ce 
nouvel hiver. En attendant que suive, résultat de la prochaine ses- 
sion nationale des Equipes de recherche biblique“, un premier 
cabier sur l’évangile de Jean. 


2 J. Delorme, « Des évangiles à Jésus », éd. Fleurus, Paris, 1972. 


3 J. Delorme, « Lecture de l'’évangile selon saint Marc », Cahier Evan- 
pie N° 1-2. Service biblique Evangile et Vie, 6 avenue Vavin, 75006 Paris. 


4 La session aura lieu à Bièvres, Séminaire des Missions Etrangères, 
du 11 au 14 avril 1973. Renseignements au Service des Equipes de recher- 
eh biblique, Fédération protestante de France, 47 rue de Clichy, 75009 

aris. 
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Le message du prophète Ezéchiel 


« Ezéchiel est le prophète de l'Ancien Testament qui 
proclame de la manière la plus radicale qu'aucune jus- 
tice du peuple appelé par Dieu ne peut se soutenir devant 
Dieu. » 


La critique s'est déchaînée au cours du premier quart de notre 
siècle autour de la personne et du livre d’Ezéchiel, qui jusque là 
n'avaient pas semblé poser de problème particulier. G. Hôlscher 
a «sauvé » le « poète » en réduisant ses paroles authentiques de 
1273 versets à 144, et C.C. Torrey, en 1930, voyait tout le livre 
comme une œuvre du troisième siècle avant J.-C. V. Herntrich 
a posé une autre question : Ezéchiel qui, selon le texte, avait été 
déporté avec le roi Joachin (Jekonias) mais s’adressait manifes- 
tement aux habitants de Jérusalem, ne serait-il pas plutôt à situer 
à Jérusalem ? D’où une nouvelle interrogation : certaines paroles 
ne dateraient-elles pas d’un autre temps que celui de l’exil ? Ezé- 
chiel n’aurait-il pas prophétisé aux deux endroits ? ou aurait-il 
vécu d’abord en exil, puis à Jérusalem, puis à nouveau parmi les 
exilés ? 


De multiples solutions ont été suggérées mais lorsqu'elles ré- 
solvaient une difficulté, elles en soulevaient d’autres. Récemment 
on s’est demandé à nouveau si les affirmations du livre lui-même 
quant au temps et au lieu de la proclamation prophétique ne de- 


1 Nous remercions la revue Interprétation de nous avoir autorisé à 
publier ici un article paru dans son vol. XXIII, n° 2, avril 1969, pp. 131- 
157 : The Message of the Prophet Ezekiel. Notre traduction est légère- 
ment abrégée, notamment en ce qui concerne les notes et références les 
plus techniques. 
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vaient pas être prises très au sérieux. D’après le livre, le prophète 
est parti en exil avec le roi Joachin après la capitulation de Jéru- 
salem. La nouvelle Chronique Babylonienne permet de préciser 
cette date comme étant le jour d’Adar de la septième année de 
Nabuchodonosor, soit (d’après les calculs de Parker-Dubberstein) 
le 16 mars 597 av. J.-C. Selon Ez 3, 15 le prophète vivait dans 
un district appelé Tel Abib ; le nom vient de l’accadien #7! «bwti, 
« colline du déluge », terme qui désigne un lieu inhabité depuis 
longtemps. Il s’agit évidemment d’un lieu assigné à résidence aux 
déportés. Pour notre part, nous accordons un grand crédit à ces 
affirmations. 


IL 


Le travail de la critique n’a cependant pas été vain. Même si 
les nouvelles tentatives de synthèse ont échoué, nombre de per- 
spectives neuves se sont ouvertes qui interdisent un simple retour 
en arrière. En 1880, Smend comprenait encore le livre d'Ezéchiel 
comme « le déroulement logique d’une série de réflexions, selon 
un plan en partie tout à fait systématique » dont on ne pouvait 
soustraire un élément « sans détruire tout l’ensemble ». Il croyait 
qu'au soir de sa vie Ezéchiel avait écrit « un sommaire de la si- 
tuation d'Israël durant cette période, ainsi que de son passé et de 
son avenir ». Tout au contraire, la critique a montré qu'il s’a- 
gissait d’une vivante histoire de la tradition, d’un travail de ré- 
daction et d'amplification des paroles du prophète qui donna au 
livre la forme que nous lui connaissons aujourd’hui. 


Quiconque lit attentivement le livre est obligé de conclure que 
les paroles du prophète ont été recueillies et transmises dans le 
cadre d’un cercle de disciples, d’une espèce d’« école» du pro- 
phète. La transmission ne s’est pas bornée à des notes explicatives 
et à des développements. Certains passages ont été développés 
selon des perspectives nouvelles. Il en est ainsi, par exemple, de 
l'allégorie qui décrit Jérusalem comme une femme infidèle. Le 
passage 16, 1-43, qui a déjà subi plusieurs élaborations, prend 
une forme toute nouvelle dans les v. 44 à 52. Ici les deux sœurs, 
Samarie et Sodome, qui n'avaient pas été mentionnées, viennent 
s'ajouter à la femme infidèle, Jérusalem. Il ne s’agit pas d’un dis- 
cours indépendant ajouté à l’autre : le même thème est repris, avec 
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un nouveau départ et selon une perspective nouvelle. Les com- 
mentaires qui suivent, aux v. 53 à 58, annoncent un changement 
imminent et appartiennent sans doute à la proclamation du salut 
qui n’a été faite qu'après la chute finale de 587. Enfin les v. 59 à 
63 constituent un quatrième exposé, sur le thème «serment et 
alliance » qui sera celui du chapitre 17. Ces versets pourraient 
avoir été ajoutés en guise de transition avec ce chapitre. 


Que cette dernière supposition soit juste ou non, on ne peut 
guère éviter la conclusion que, tant ici que dans d’autres discours 
complexes (cf. chap. 34), l’appareil d’une école, d’un « foyer d’en- 
seignement » est discernable derrière ce processus qui consiste à 
reprendre les mêmes mots, à les renouveler et à élaborer plus 
avant certains thèmes. 


Nous pourrions ajouter que là où il est fait allusion de façon 
plus précise à la manière dont Ezéchiel travaille, il est souvent 
montré assis dans sa maison et recevant les gens (8, 1 ; 14, 1 ; 20, 
1). On ne le voit jamais parlant ou prêchant dans les rues. Ces 
faits s’éclairent lorsqu'on lit l’histoire des écoles de prophètes an- 
térieures au prophétisme classique. Ainsi Elisée est décrit de ma- 
nière similaire, enseignant un groupe de disciples et d'anciens 
réunis autour de lui (II R 4, 38 ; 6, 1. 32). L'on comprend aisé- 
ment comment certains thèmes prophétiques peuvent se dévelop- 
per au sein de tels groupes. 


L'existence d’un tel processus ne permet cependant pas toujours 
de discerner, dans chaque cas particulier, dans quelle mesure le 
prophète lui-même a participé à cette élaboration de ses paroles 
et dans quelle mesure elle s’est produite de façon indépendante, 
après sa mort. La distinction entre ce qui remonte à Ezéchiel lui- 
même et ce qui est l'œuvre de ses disciples est infiniment 
plus difficile à établir, et les transitions sont beaucoup moins net- 
tes que dans le cas de la prédication d’Esaïe. La facture des discours 
publics de ce dernier permet beaucoup mieux de distinguer sa pro- 
pre proclamation de celle de ses disciples, qui sont par ailleurs 
expressément mentionnés (Es 7, 16-18). 


En conséquence, toute présentation du message d’Ezéchiel doit 
toujours garder présente à l'esprit ce rôle de la tradition. 
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III 


La ressemblance que nous pouvons noter entre Ez 8, 1; 14, 1; 
20, 1et IL R 6, 32 (4, 38; 6, 1) indique que la prophétie d’Ezé- 
chiel a des contacts assez étroits avec la prophétie pré-classique 
et pré-littéraire. Mais la relation que l’on peut établir dans l’his- 
toire de la tradition entre Ezéchiel et son cercle de disciples et 
cette ancienne prophétie va plus loin. Elle donne à la prophétie 
d'Ezéchiel un caractère archaïque prononcé. 


Le phénomène de l’« esprit » tenait une place centrale dans la 
prophétie pré-littéraire qui ne le concevait pas comme d'ordre 
intellectuel ou spéculatif, mais comme une puissance en mouve- 
ment qui venait de Yahvé. Nous voyons cela dans l’histoire rela- 
tée en I S 10, 5 ss: Saül, après que l'esprit qui animaït la bande 
de prophètes descendant des hauteurs de Gibéa eut fondu sur lui, 
tombe dans un état extatique et devient un autre homme. De 
même, lorsque Elie est élevé, ses disciples admettent que l'esprit 
de Yahvé a emporté leur maître et l’a jeté sur quelque montagne 
ou dans quelque vallée (II R 2, 16). 


La littérature prophétique classique, avant Ezéchiel, — Amos, 
Osée, Esaïe et même Jérémie — évitait avec soin de parler de 
l’«esprit» comme d’une puissance qui confère au prophète son 
autorité. Etait-ce parce que « l’homme de l'esprit» se caractéri- 
sait par un comportement étrange qui attirait l'attention et le 
faisait passer pour « fou » ? « L'homme de l'esprit devient dé- 
ment » (Os 9, 7). Quand un jeune prophète donne l’onction royale 
à Jéhu, les compagnons de Jéhu accusent ironiquement cet hom- 
me de folie (II R 9, 11). 


Ezéchiel, lui, n'hésite pas à parler de l'esprit, et il en parle 
exactement comme les disciples d’Elie en parlent à propos de leur 
maître. Il dit que l'esprit le saisit, le soulève, l'emporte à Tel Abib 
(3, 14) et plus tard à Jérusalem (8, 3), et selon 11, 24 le ramène 
ensuite parmi les exilés. 


Une autre expression presque synonyme, « la main de Yahvé », 
se trouve également dans l’histoire d’Elie. Après le jugement sur 
le Carmel, la « main de Yahvé » vient sur Elie et il lui faut cou- 
rir à côté du char d’Achab jusqu’à Jizréel (30 km à vol d'oiseau, 
I R 18, 46). Ezéchiel parle de la même façon de la « main de 
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Yahvé » qui s’abat sur lui, l’empoigne par les cheveux ; et l'esprit 
l'emporte à Jérusalem (8, 1-3) °. 


Le fait d’être saisi par l'esprit, ou par la main de Yahvé, est 
lié à l'expérience remarquable d’une vision à distance. Ezéchiel 
voit ce qui se passe dans le temple de Jérusalem, les abominations 
qui sy commettent et les châtiments qui s’ensuivent (chap. 8 et 
9). De même il voit le temple reconstruit (chap. 40 et suivants). 
Ces traits rappellent l’histoire d’Elisée et de son serviteur Gehazi 
(IR 5, 20-27). 


L'on trouve aussi dans Ezéchiel l'attitude particulière dite 
kibla qui consiste dans le fait de se tourner vers ceux auxquels 
s'adresse le message pour établir un contact optique: « Fils de 
l’homme, dirige ta face vers les monts d'Israël et prophétise à 
leur adresse » (6, 1 ; cf. 13, 17 ; 21, 2. 7 ; 25, 2). Cette expression 
ne se trouve pas chez les prophètes classiques avant Ezéchiel mais 
elle se trouve dans l’antique histoire du voyant Balaam qui, pour 
maudire Israël, avait dû se placer en un endroit où il avait Israël 
sous les yeux (Nb 22, 41; 23, 13; 24, 1-2). 


Nous pourrions multiplier de tels exemples illustrant les con- 
tacts avec la prophétie pré-littéraire. Ezéchiel tient ainsi une place 
à part parmi les prophètes classiques dans l'usage qu'il fait de 
matériaux anciens. 


IV 


Il est évident, par ailleurs, qu'Ezéchiel connaît les grands pro- 
phètes qui l’ont précédé et leur proclamation ; il actualise leur 
message selon sa méthode propre. Amos, jouant sur une assonance 
de mots (guayis, été, fruits d'été, et gés, fin) annonce que la fin est 
arrivée (Am 8, 1-2). Ezéchiel développe cette sentence sous de 
multiples formes tout au long du chapitre 7, et en fait comme 
un thème de sermon. Il en est de même de nombreux thèmes qui 
s'inspirent manifestement de prophéties antérieures. Cela est clair 


2 L'expression «la main de Yahvé» survient occasionnellement chez 
Esaïe (8, 1) et Jérémie (15, 17). Mais il s’agit d’une parole qui se commu- 
nique, d’un jugement qui isole le prophète de son entourage. Rien ne 
suggère un enlèvement, une extase. 
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quand on compare, par exemple, Ez 16 et Os 2 ; Ez 22, 17-22 et 
Es 1, 22. 25, Jér 6, 28-30 ; Ez 23 et Jér 3, 6-13 ; Ez 34 et Jér 23, 
1-6. 


Relevons ici une transposition qui est révélatrice de la sensi- 
bilité du prophète et de l'intensité de son expérience. Dans une 
de ses « confessions » Jérémie dit à Dieu tout à la fois la joie et 
la détresse que sa parole lui cause (Jer 15, 165ss.). Ce qui chez 
Jérémie est une image, «tes paroles, je les dévorais» (cf. dans 
le même sens, Ps 19, 10-II ; Ps 119, 103 ; Prov 16, 24 ; 24, 1-3), 
devient chez Ezéchiel une réalité vécue. Dieu lui tend un rouleau 
sur lequel sont écrites des plaintes et des gémissements (2, 10). 
Dieu lui commande de manger ce rouleau : « Je le mangeai donc 
et il fut dans ma bouche doux comme du miel » (3, 3). 


Il en est de même pour une image tirée d’Esaïe. L'on est au 
temps de la guerre syro-éphraïmite, à un moment où un observa- 
teur perspicace pouvait déjà prévoir la brutale invasion assyrienne. 
Esaïe dit : 

« En ce jour-là, le Seigneur rasera 
avec un rasoir loué dans les régions d’au-delà du fleuve, 
avec le roi d’Assyrie, 
la tête et le poil des jambes ; 
la barbe aussi il l’enlèvera » (Es 7, 20). 


Yahvé, barbier ! Cette image audacieuse devient chez Ezéchiel 
une expérience vécue et dramatique. Sur l’ordre de Yahvé, le pro- 
phète coupe ses cheveux avec une épée, en brûle un tiers, en 
frappe un tiers avec son épée et en disperse un tiers au vent (5, 
1-3). Par ce geste il montre à ses compatriotes le destin de Jérusa- 
lem. Le message proclamé par Esaïe cent cinquante ans plus tôt 
est rendu visible et actuel par un acte corporel. 


Ainsi, en dépit de ses traits archaïques, Ezéchiel est bien dans 
la ligne de ses prédécesseurs immédiats et ne saurait être compris 
indépendamment d'eux. Notons en particulier combien il est pro- 
che de Jérémie, son contemporain. Ils ont la même proclamation 
politique : la nécessité d’une soumission inconditionnelle au roi 
de Babylone, Nabuchodonosor. Celui-ci est, pour Ezéchiel comme 
pour Jérémie, l'instrument de Dieu pour le châtiment de Juda et 
du monde ambiant. Ezéchiel accuse Sédécias (le successeur, ou 
peut-être le régent du roi déporté Joachin qui avait tenté de se 
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dégager de la domination babylonienne) d’avoir rompu le serment 
qu’il avait prêté non seulement à une autorité humaine, mais à 
Yahvé lui-même, le vrai protecteur de Jérusalem (cf. chap. 17). 


V 


Après ces considérations préliminaires sur le livre d’Ezéchiel et 
ses rapports avec la tradition prophétique antérieure il nous faut 
voir maintenant quels sont les éléments spécifiques de la procla- 
mation d’Ezéchiel. 


L'introduction au livre qui relate sa vocation montre avec évi- 
dence qu'Ezéchiel ne se considère pas seulement comme un suc- 
cesseur ou un disciple des prophètes antérieurs, mais comme ayant 
reçu un appel tout-à-fait personnel. 


La majesté divine se révèle à Ezéchiel au cours de la cinquième 
année de son exil, alors qu'il est près du centre de déportation 
de Tel Abib, au bord du fleuve Kébar (probablement le « grand 
canal» près de Nippour). Peut-être cette colonie avait-elle son 
lieu de prière près de la rivière, afin de pouvoir procéder aux ablu- 
tions rituelles (cf. Ac 16, 13)‘. En ce cas, Ezéchiel, comme Esaïe, 
aurait rencontré la présence divine au lieu où se célébrait le culte 
de la communauté. 


Le prophète est confronté avec la majesté royale de la gloire 
de Yahvé; celle-ci se manifeste dans un ouragan venu du nord 
(cf. Es 6). Le texte, sous sa forme actuelle, comporte une abon- 
dance de détails qui montre l'intérêt que portait « l’école » à ce 
mystère de l'apparition divine. Ainsi, la conception d'un chariot 
sur roues venant se combiner avec la manifestation du trône de 
Dieu porté par quatre créatures pourrait être une extension des 
données premières. 


Le fait important, toutefois, c'est que la gloire de Dieu se ma- 
nifeste au prophète dans toute sa majesté sur la terre lointaine de 
l'exil. En tant que prêtre il sait que la demeure de Dieu est à 
Jérusalem, que c’est là le lieu d'élection de sa présence et qu'ici, en 


3 1, 1 ss; selon PARKER-DUBBERSTEIN, le 81 juillet 593 av. J.-C. 
4 Cf. la situation décrite dans le Ps. 187, 
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terre d’exil, il ne peut s'agir que d’un sanctuaire provisoire et limité 
(11, 16) *. Cette apparition de Yahvé dans la plénitude de sa ma- 
jesté est-elle un archaïsme ? Aux temps anciens Yahvé était ainsi 
apparu à Israël de sa distante demeure sur la montagne sainte 
pour le secourir dans sa détresse ©. Mais il y a ici plus qu'un ar- 
chaïsme. C'est le miracle de la fidélité de Yahvé qui se manifes- 
te sur cette terre d’exil, contrairement à toute dogmatique correc: 
te : Dieu peut apparaître soudain, en toute vivante majesté, à ceux 
qui semblaient avoir perdu toute relation avec leur temple et leur 
foyer. 


Certes la mission dont le prophète est chargé est extrêmement 
dure. Le rouleau qui lui est confié « était écrit au recto et au verso; 
il y était écrit : lamentation, deuil et malheur » (2, 10). Avalant 
sur ordre le rouleau, le prophète découvre que ces paroles devien- 
nent douces comme du miel dans sa bouche (3, 1-2). Cette douceur 
ne se réfère pas au contenu du message ; mais Ezéchiel, comme Jé- 
rémie, sait que c’est une grâce et une douceur quand Dieu consent 
à révéler sa parole aux hommes. Détresse et bénédiction sont en 
tension ici comme dans la confession de Jérémie (Jér 15). 


L'ordre de Yahvé sous-entend que le messager se heurtera à 
l'opposition. C’est pourquoi il lui est commandé de ne pas être 
rebelle lui-même (2, 8). Ce trait prouve-t-il qu'Ezéchiel a eu con: 
naissance de la révolte de Jérémie qui, écrasé sous le fardeau de 
sa mission, maudit le jour de sa naissance, jette ses accusations à la 
face de Dieu et tente de se réfugier dans le silence (20, 7-17)? 
Dieu exhorte Ezéchiel, comme il a exhorté Jérémie (Jér 1, 8. 17- 
19), à ne rien craindre et il le revêt de la force nécessaire à sa 
mission : « Voici, je rends ton visage dur à l'instar de leur visage 
et ton front dur à l'instar de leur front. Je rends ton front pareil 
au diamant, plus dur que le roc» (3, 8-9). C'est bien cet état 
d'esprit qui caractérise la proclamation d’Ezéchiel. 


C'est un trait particulier au livre d’Ezéchiel que le second appel 
qui suit l'appel initial (3, 17-21, cf. 33, 1-9). Ce second appel lui 
confie la charge spécifique de « sentinelle ». Nous y reviendrons. 


5 Le vocabulaire et la forme de pensée interdisent de faire d'Ezéchiel 
un simple représentant de l’école deutéronomique. Mais il est clair que 
pour lui, Jérusalem est le seul lieu de culte légitime, donc le lieu de la 
présence. Seule cette conviction peut faire saisir la portée d'Ez. 11, 28-25. 


6 Cf. Jug 5, 4 ss; II Sam 5, 24. 
10 


LE MESSAGE DU PROPHÈTE EZÉCHIEL 


VI 


_ Le récit de la vocation d’Ezéchiel ne révèle encore rien du conte- 
nu de sa prédication austère qui sera l’objet de toute la première 
partie du livre”. Cette proclamation revêt un double caractère : 
elle est prédication en paroles et en actes. Cette dernière prend 
notamment la forme d'actions symboliques, exprimant de manière 

graphique et frappante le contenu réel de la parole proclamée. Il 
ne s’agit pas de quelque illustration de sermon, mais d’une anti- 

 cipation, par une représentation physique, de l'événement annon- 


cé. 


La prophétie antérieure à Ezéchiel a déjà connu l’action sym- 
bolique, tant dans la période pré-littéraire que chez les grands pro- 
_phètes classiques : Osée (chap. 1 et 3), Esaïe (20, 1-2 ; voir aussi 
les noms donnés à ses fils : 7, 3; 8, 1-4 et peut-être 7, 10-14), 
_ Jérémie (13, 1-9 ; 27 ; 43, 8-13, 51, 59-64). Chez Ezéchiel, ces 
actes symboliques sont particulièrement nombreux. 


Il se peut que trois actions symboliques concernant le siège et 
la chute de Jérusalem aient été le noyau primitif du passage 4, 1 
à 5, 3 ; du point de vue formel, elles constituent un tout cohérent. 
Le prophète prend une brique sur laquelle il figure la ville de 

Jérusalem et il en simule le siège (4, 1-3). Il anticipe ensuite la 
famine causée par le siège en rationnant sa nourriture et sa bois- 
son (4, 9-12). Il coupe ses cheveux et les détruit, annonçant par 
là (cf. Es 7, 20), la destruction de la cité et la déportation (5, 1-3). 
Deux autres actions symboliques ont été insérées dans ce contexte ; 
4, 4-8 est un développement ultérieur : l’immobilisation du pro- 
phète lié sur sa couche doit montrer le poids de la faute qui pèse 
sur la maison d'Israël. En 4, 12-15, qui est aussi une adjonction 
postérieure, la nourriture impure que le prophète a ordre de man- 
ger symbolise la situation des exilés sur une terre impure. En 12, 
1-16 nous voyons le prophète faire ses bagages en plein jour, au 
vu et au su de tous, et les charger le soir sur ses épaules : ce texte 
est plein d’allusions à la catastrophe et à la fuite du roi Sédécias 
telles qu’elles sont rapportées en 25, 4-7. Les tremblements et gé- 


7 La division très nette du livre en paroles de malheur (chap, 1 à 
24), déclarations sur les nations (25 à 32) et annonce de salut (33 à 48) 
ne doit pas être perdue de vue. 
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missements qui saisissent Ezéchiel, selon 12, 17-20 et 21, 11, sym- 
bolisent l'angoisse et l’agonie du peuple. Le passage 21, 23-29 se 
situe au moment où la menace de Nabuchodonosor sur Jérusalem 
provoque un maximum de tension. Le prophète a ordre de dessi- 
ner devant le peuple deux routes et un poteau indicateur. Le roi 
de Babel est vu au carrefour, interrogeant le sort: il prend la 
route de Jérusalem. De même, la mort soudaine de la femme du 
prophète, dont il lui est interdit de porter le deuil, est un avertisse- 
ment symbolique de la catastrophe imminente : le sanctuaire de 
Yahvé va tomber, lui qui était le refuge d'Israël, « le charme de 
ses yeux » (24, 15-24). 


Ces actions symboliques montrent à quel point la personne tout 
entière du prophète est possédée par sa proclamation. Il devient 
l'instrument totalement soumis des actions qu’il entreprend. Mais 
il est aussi le serviteur soumis aux événements qui l’accablent ; il 
en est atteint comme quelqu'un qui souffre ; son mutisme après 
la mort de sa femme en est un exemple. La série d’actions symboli- 
ques relatées dans la première partie du livre montre en outre que 
sa proclamation est dominée par le souci du destin de la cité de 
Jérusalem et de son temple, qui, à ce moment-là, existent encore. 


La prédication qui n’est pas traduite en action est orientée elle 
aussi vers la fin de Jérusalem. Si cela ne ressort pas avec évidence 
du passage sur «les monts d'Israël » (chap. 6), ou de l'annonce 
du « jour de Yahvé » (chap. 7) cela ressort clairement, par contre, 
du passage de l'épée (21, 1-12) ou sur la fournaise (22, 17-22). 
Le jugement sur le roi Sédécias qui a rompu le serment prêté de- 
vant Dieu est proclamé au chap. 17. La lamentation sur les rois 
de Juda (chap. 19) s’y rattachait peut-être directement. Mais c'est 
surtout la grande vision des chapitres 8 à 11 qui révèle au pro- 
phète le jugement qui va fondre sur Jérusalem. Il ne voit pas 
seulement les abominations qui se commettent dans le temple, il 
voit les agents de la colère divine qui fondent sur la cité avec 
l'ordre d'en exterminer les habitants. Seul échappe au massacre le 
petit reste de ceux qui ont gémi sur les abominations commises, et 
ont été marqués au front par l’envoyé de Dieu. Le jugement at- 
teint son apogée lorsque la gloire de Yahvé quitte le sanctuaire 
et déserte le pays. Une école plus tardive a inséré au chap. 10 une 
nouvelle description de la gloire du trône de Dieu qui reprend 
en la développant celle du chap. 1. C’est ainsi que les quatre créa- 
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tures qui portent le trône sont ici spécifiquement identifiées à des 
chérubins. La description des quatre faces diffère. Les deux inter- 
polations, 11, 1-13 et 14-21 peuvent être considérées de même 
comme plus tardives. 


Le rouleau qu’'Ezéchiel avale porte les mots « lamentation, deuil 
et malheur ». Le prophète exilé prononce au nom de Dieu un 
« Non » inconditionnel sur tous les espoirs d’une restauration de 
la vie que Jérusalem a connue. Dieu est en mouvement et il exé- 
cutera son jugement jusqu'au bout. Il a rejeté Jérusalem, le sanc- 
tuaire de la « maison d'Israël ». 


En tout cela Ezéchiel pousse au suprême degré l'annonce du 
désastre que l’on avait entendue de la bouche de ses prédécesseurs. 


VII 


Dieu n'est-il pas injuste, n'est-il pas devenu un démon de la des- 
truction ? C’est ici qu’il nous faut parler d’un deuxième aspect de 
la prophétie d'Ezéchiel dans lequel le message des prophètes an- 
térieurs est encore plus fortement radicalisé. 


Ces prophètes parlaient aussi de la culpabilité d'Israël et de 
Jérusalem. Cependant le souvenir d’un passé glorieux reste vivant. 
Osée condamnait sévèrement l’infidélité d'Israël qui, dans sa jeu- 
nesse, au début de la marche au désert, appartenait totalement à 
Dieu. Jérémie, de même, évoque ce temps comme un temps de 
fiançailles (2, 2). bien que dans son désespoir, il déclare Juda 
aussi peu capable de changer sa conduite qu’un léopard de changer 
sa peau (13, 23). Esaïe parle d’une époque où Jérusalem était la 
cité fidèle, où régnait la justice (1, 21) et il promet la restauration 
de cette justice (1, 26). 


Tout cela se trouve radicalement modifié chez Ezéchiel. L'im- 
possibilité d'un changement est poussée à ses dernières conséquen- 
ces dans une perspective historico-théologique. Ezéchiel reprend 
les images des prophètes antérieurs mais avec une rigueur terri- 
fiante, il montre que la corruption du peuple de Dieu est « radi- 
cale » au sens strict du terme, c’est-à-dire, dès ses racines. Ezéchiel 
est le grand prophète du « mal radical » ; on serait tenté de parler 
de « péché originel ». 
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On en trouve un exemple dans la manière dont Ezéchiel raconte 
l'histoire de Jérusalem, femme infidèle. Au chap. 16, il reprend 
un thème d'Osée et de Jérémie mais le formule à sa manière. Le 
rappel : « Tes origines et ta naissance sont au pays du Cananéen; 
ton père était l'Amorrhéen, ta mère était Hittite » se base sur des 
éléments historiques. Jérusalem a été longtemps une cité ca- 
nanéenne. Mais c’est le prophète qui parle, non l'historien. Les 
tendances coupables de Jérusalem remontent à ses origines. C'est 
un mal héréditaire. L'élaboration des v. 44ss commence par la 
citation d’un proverbe : « Telle mère, telle fille ! ». Le prophète 
décrit la manière dont Yahvé élève cette enfant abandonnée, la 
couvre de bijoux, l'épouse, mais ne recueille qu'ingratitude et infi- 
délité. Elle sera jugée dès lors selon la loi que l’on applique aux 
femmes adultères et aux assassins. 


Le même thème est repris au chap. 23. Il s'inspire visiblement 
de Jér 3, 6-10 qui développe aussi l’idée des deux sœurs coupa- 
bles. Mais Ezéchiel fait remonter leur culpabilité au séjour en 
Egypte (23, 2). Yahvé les épouse : « Elles furent à moi et enfan- 
tèrent des fils et des filles » ; mais très vite l’histoire tourne mal. Si 
le chap. 16 insiste surtout sur le côté religieux, le culte des baals, 
les hauts lieux (cf. Os chap. 2) le chap. 23 s'inspirant d'Osée et 
d'Esaie (ct Os 5,13:27,111: 8 912 2; Es 30 1-7; 31e 
incrimine l’adultère politique avec les puissances étrangères. Ici en- 
core la dépravation remonte aux origines, elle conduit à l’infidélité 
actuelle par une contrainte intérieure. Telle est la nature de la 
maison d'Israël, dans les deux royaumes. 


Le même thème est repris une troisième fois, en 20 : 1-31. L'é- 
cole à amplifié ce passage, notamment dans les v. 27-29. Les dé- 
buts d'Israël et l'exode sont décrits, cette fois sans images symboli- 
ques, en s'inspirant de la confession de foi traditionnelle. Mais 
qu'est-il dit ? Dès l'instant de l'élection, quand Yahvé promet au 
peuple d’être son Dieu et de le délivrer, il lui enjoint d'abandonner 
les idoles de l'Egypte ; mais déjà alors le peuple se rebelle ° et, 
avant même qu'il ait quitté le pays de la servitude, il est menacé 
de destruction. La même chose se répète au désert, si bien que la 
première génération de l’exode est condamnée à mort. L'histoire 
se répète avec la deuxième génération. Ainsi, avant même que le 


8 L'expression « Sort de ne est fréquente, pour désigner 
Israël ; cf. 2, 5 s; 3, 9-26 s; 12, . 9. 25; 17, 12; 24, 8 (2, 7: 44, 6). 
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peuple ait atteint la terre promise, Yahvé a résolu sa dispersion, 
l'exil du temps d’Ezéchiel. On peut discerner dans ce tableau his- 
torique des réminiscences de l’histoire des espions (Nb 13), et 
peut-être aussi de l’histoire du veau d’or (Ex 32, 34 fait peut-être 
allusion à la catastrophe du royaume du Nord). Mais la vue d’en- 
semble est propre à Ezéchiel et elle est bien dans la ligne d’Ez 16 et 
23 : l’ancienne tradition est formulée d’une façon nouvelle et puis- 
sante qui met en relief la corruption radicale de la maison d'Israël 
dès ses origines, et le jugement irréductible qui l'attend. 


Dans ce contexte, le prophète en vient à une déclaration qui 
nous paraît unique dans l'Ancien Testament et qui s'apparente aux 
affirmations pauliniennes. Yahvé non seulement disperse Israël 
mais encore lui donne des statuts qui contribuent à le perdre : « Et 
moi de mon côté, je leur donnai des ordonnances qui n'étaient pas 
bonnes et des règles par lesquelles ils ne vivraient pas... » (20, 25 
ss.). Le problème posé est celui de l'offrande des premiers- 
nés, ordonnée par Yahvé (cf. 13, 2 ; 22, 28 ; 34, 19). La tradition 
ancienne spécifiait le rachat du fils premier-né par un sacrifice 
animal. D’après II Rois, Achaz et Manassé ont porté le péché à 
son comble en offrant des sacrifices humains (16, 3 ; 21, 6) et cau- 
sent ainsi la perte de Juda. Ezéchiel est aux prises avec cette 
énigme d'ordonnances qui viennent de Yahvé et «ne sont pas 
bonnes », et conduisent non plus à la vie (20, 11-13) mais à la 
mort (20, 25). Il ne peut expliquer ce fait qu’en se référant au 
sombre mystère de la volonté divine, d'un jugement d'endurcisse- 
ment qui se manifeste là où le péché atteint son comble. Une 
pensée analogue est exprimée en 3, 20 et 14, 9 ; elle est un dernier 
recours de la réflexion humaine confrontée avec une opposition 
à Dieu poussée à l'extrême limite et qui cherche le sens de la 
réalité ainsi mise au jour. 


L'excès de culpabilité de Jérusalem est exprimée sous une au- 
tre forme en 22, 1-16 ; la ville est qualifiée de « cité sanguinaire ». 
Dans les v. 6 à 12 le prophète énumère, dans le style du décalo- 
gue ou de Lev 18-20, toutes les fautes que la cité a commises 
contre la loi. Ces accusations légales sont introduites par les mots : 
« O toi, fils de l’homme, veux-tu juger, veux-tu juger la ville san- 
guinaire ? Alors, fais-lui connaître toutes ses abominations » (16, 
2 ; 20, 4). La répétition stéréotypée de telles formules fait penser 
que nous avons affaire à une forme fixe d'accusation judiciaire, 
qui ne remonte peut-être qu’à l’école ézéchiélienne. 
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Enfin, il ne faut pas négliger sous ce rapport l’allégorie du 
chap. 15. Les images de la vigne et du cep ne sont pas étrangères 
au langage culturel d'Israël. On les utilise pour exprimer la no- 
blesse du peuple choisi, (Ps 80, 9-12 ; Os 10, 1; Jer 2, 21; voir 
aussi Es 5, 1-7 ; Jn 15). Ezéchiel fait un usage choquant de cette 
image. Il ne mentionne pas les qualités de la vigne, la douceur de 
son fruit mais uniquement l’inutilité de son bois. La parabole est 
pleine d’allusions aux événements historiques, notamment à la 
crise de 597. Que peut-on faire de bois à demi consumé ? Même 
intact, il ne servait à rien ! Il n’est bon qu’à être brûlé. La belle 
image de la vigne est détruite. Mais il n’y a aucune joie dans ce 
verdict. Ce qui est visé, c'est l’auto-glorification du peuple et de la 
ville, Toute possibilité de se glorifier est anéantie. L'homme, fût- 
il membre du peuple élu (20, 5), ne peut que confesser devant 
Dieu que Dieu est juste et que le peuple de Dieu n’est qu'injustice 
et péché. 


VII 


Nous abordons ici une question décisive. Comment Ezéchiel en 
est-il arrivé à une telle proclamation ? A-t-il une conscience éthi- 
que particulièrement développée ? Est-ce la colère que lui inspire 
l'impiété et la corruption de son peuple qui le meut et l’oblige à 
parler ? 

Interpréter Ezéchiel de cette manière serait le mal comprendre. 
Il faut prêter attention à une forme d’interpellation et de « dé- 
monstration » (Erweiswort) qui revient fréquemment chez lui et 
qui est essentielle pour bien saisir son message. Lorsqu'Ezéchiel 
annonce une action imminente de Jahvé, il conclut : «et vous 
saurez (ou «ils sauront ») que je suis Yahvé ». La forme varie : 
«ils sauront que moi, Yahvé, j'ai parlé dans ma jalousie» (5, 
13) ou «vous saurez que je suis Yahvé qui frappe » (7, 9). Ezé- 
chiel n'a pas inventé cette formule; on en trouve un double 
exemple frappant en I R 20, 13 et 28. (Ce fait illustre une fois 
de plus le caractère archaïque de sa proclamation.) L'analyse de 
la formule révèle l'origine des deux éléments qui la composent. 
Le premier — «et (alors) vous saurez » — vient du langage juri- 
dique et sert, au cours d’un procès, à l'établissement d’une preuve 


(cf. Gen 42, 34). 
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Le second, commun à Ezéchiel et I R 20 — « je suis Jahvé » — 
reprend la forme sous laquelle, dans une rencontre, l'inconnu se 
présente. On la trouve dans la grande scène du Sinaï, dans le 
préambule au décalogue : Yahvé sort de son mystère et se fait 
connaître (Ex 20, 2). 


Cette formule de présentation dans laquelle Dieu se donne à 
connaître accompagne une déclaration concernant une action 
qu'il a accomplie. C’est dans cette action que Yahvé révèle qui il 
est. C'est par ses actes que Yahvé entend être reconnu comme le 
Seigneur d'Israël. 


Là est le but véritable des actions et des jugements de Dieu. 
Ce n'est pas une indignation d'ordre moral qui inspire les paroles 
du prophète. Il s’agit du mouvement par lequel Yahvé, Dieu d'Is- 
raël, se révèle à son peuple. Lorsque des hommes se prosternent 
devant Dieu et reconnaissent que, dans cette action juste, c’est lui 
qui est à l'œuvre, le but de la proclamation est atteint. Les hom- 
mes visés par cette action sont appelés à répondre au verdict de 
jugement du prophète en reconnaissant la main de Dieu et en 
se soumettant à lui”. 


Il peut être utile, à ce stade de notre recherche, de jeter un re- 
gard d'ensemble sur le style du livre. L'ordre et l’uniformité de sa 
structure sont frappants. Dans toutes ses sections le récit est mis 
à la première personne, ce qui pourrait indiquer le caractère for- 
tement biographique de l'ouvrage. Un examen plus attentif mon- 
tre qu'en réalité ce sont l’action et le discours de Yahvé qui sont 
l'objet de ce récit. Les grandes visions qui visitent le prophète 
ouvrent ses yeux à la manifestation et à l’action de Dieu (1, 1 ss. ; 
3, 225ss.; 8, 1ss.; 37, 1ss.; 40, 15s.). Presque toutes les autres 
péricopes incluent la formule : «et la parole de Dieu vint à moi» 
(ou « me fut adressée »). La parole divine fait irruption dans la vie 
du prophète ; c'est elle qui est au centre de son expérience. 


Cette référence à la parole de Dieu comme constituant l’événe- 
ment véritable a de remarquables conséquences. Même lorsqu'il 
s'agit de paroles proférées par son entourage et qu'il lui faut con- 
tester, le prophète ne les reçoit pas comme un langage ordinaire 


° Pour une analyse plus développée de cette section, voir l'article qui 
suit ou « La connaissance de Dieu dans le Livre d'Eréchiel », pp. 26-39 de 
ce cahler. 
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mais par le canal de la parole de Yahvé. Celui-ci informe le pro- 
phète que le peuple dit certaines choses ou lui répondra d’une cer- 
taine manière (cf. 12, 9 ; 21, 12 ; etc.). 


Ainsi tous les récits d'Ezéchiel se rapportent à l’action de Dieu, 
à ses actes et ont pour but d'amener les hommes à se soumettre à 
Dieu et à le reconnaître dans toute sa majesté : « Ils sauront que 
je suis Yahvé ». 


IX 


Une seule péricope datée, 33, 21 ss., semble démentir les obser- 
vations précédentes. Il n'est question ni d’un vision ni d'une pa- 
role divine. Il n’est fait mention que d’un rescapé qui annonce la 
chute dans la cité. Mais cette information délie la langue du pro- 
phète, que Yahvé a liée la veille. 


«et je ne fus plus muet ». Cette déclaration pose une ques- 
tion importante concernant la prédication du prophète. Selon 3, 
26-27 (certainement rédactionnel) et 3, 16 le mutisme du prophète 
daterait de sept jours après son appel. Le passage 24, 25-27 an- 
nonce que le prophète retrouvera la parole le jour où le rescapé 
arrivera. Peut-être ce verset constituait-il à l’origine une transition 
avec 33, 21. Mais tout ce qui est dit, chap. 4 à 24, de la prédica- 
tion du prophète entre le temps de sa vocation et la chute de Jéru- 
salem s'oppose à pareille extension de son mutisme : ce dernier à 
dû être beaucoup plus court. Etant donné la sensibilité du pro- 
phète attestée tout au long du livre, il n'est pas exclu que sem- 
blables périodes de mutisme se soient produites plus tôt. Cela 
expliquerait les développements ajoutés par l’école aux chap. 3 et 


24. 


Lorsqu'il est dit toutefois en 24, 25-27 que désormais la pro- 
clamation du prophète ne sera plus limitée, il ne s’agit pas d’une 
simple note biographique. II faut comprendre cette parole dans le 
cadre de toute la prédication d'Ezéchiel. Le texte 16, 63, qui est 
un développement de l'école, annonce qu’une fois pardonnée la 
femme infidèle ne pourra plus ouvrir la bouche. D'autre part le 
passage tardif 29, 21 dit que lorsque le salut promis à Israël sera 
pleinement venu, le prophète sera libre d'ouvrir la bouche. A la 
lumière de ces passages il devient clair que 33, 21 annonce aussi 
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une puissante action de Yahvé. À travers les paroles du témoin 
rescapé de Jérusalem le prophète comprend que Yahvé s'est ma- 
nifesté par son jugement. Cela lui ouvre la bouche en un sens plus 
que physique et lui donne l'assurance et la liberté de proclamer 
à nouveau son message. 


X 


Avant d'aborder cette prédication nouvelle, il nous faut consi- 
dérer les répercussions du jugement de Dieu sur les peuples qui 
environnent Israël. 


Dans l'édition finale du livre, les déclarations des chapitres 25 
à 32 concernant sept pays ou villes et leurs dirigeants, sont insérées 
entre l’annonce de la chute de Jérusalem et l’arrivée du témoin 
de l'événement (33, 21). 


Les paroles contre l'Egypte et contre Pharaon tiennent dans cet 
ensemble une place à part. Elles ont dû former à un moment don- 
né un petit livre bien coordonné chronologiquement (chap. 29 à 
32). Le passage sur Tyr, avec sa chronologie incomplète, pourrait 
aussi avoir formé un groupe indépendant (chap. 26 à 28). 


D'après les dates indiquées, le passage sur l'Egypte pourrait re- 
monter au temps de la prise de Jérusalem. Nous savons par Jer 
37, 3 qu'au début du siège le Pharaon avait tenté d'aller au se- 
cours de Juda. Cette intervention dans le destin de Juda incite le 
prophète à annoncer le jugement du Pharaon par la main de Na- 
buchodonosor ; selon Ez 17, l'Egypte avait joué le rôle de tenta- 
teur en poussant Juda à la sécession (cf. aussi 20, 20 ss; 32, 11; 
29, 17-20). Ce n’est cependant que dans le passage 29, 6b-9a que 
la relation de l'Egypte avec Juda est donnée comme le motif du 
châtiment encouru. Le pays est comparé à un roseau qui se brise 
dans la main de celui qui s’y appuie (cf. Es 36, 6). Ce n'est aussi 
qu’au début de l’oracle contre Tyr (26, 2) que la riche cité com- 
merçante semble éprouver un malin plaisir à la destruction de 
Jérusalem. A ces exceptions près, les paroles de jugement sur ces 
deux puissances voisines de Juda suivent une ligne différente. Pour 
autant que l’on donne des raisons à leur chute, le point d'attaque 
est l’hybris de ces puissances, leur ostentation et leur orgueil. La 
descente des puissants au Schéol, le jugement qui les attend sont 
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décrits de manière impressionnante (26, 15-21; 31, 15-18; et 
surtout 32, 17-32). L'imagerie s'enrichit de matériaux mythiques 
empruntés aux cultures ambiantes ; ainsi en 28, 10ss. le mythe 
du paradis ; au chap. 31, le mythe du cèdre. Le symbole de Tyr 
est un bateau de luxe (27, 3 ss) et celui du Pharaon, un crocodile 
du Nil (29, 1ss; 32, 1ss).. 


L'annonce du jugement contre Ammon, Moab, Edom et les 
Philistins a un tout autre caractère. Ce sont des paroles dites de 
« démonstration », annonçant les actes par lesquels Jahvé se fera 
connaître : « et ils sauront que je suis Jahvé » (25, 7. 11. 17). C'est 
la joie maligne manifestée par ces peuples lors du jugement qui 
fond sur le peuple de Dieu et sur Jérusalem qui provoque la sen- 
tence. Cette condamnation manifeste un nouveau zèle de Yahvé 
pour son peuple, un acte par lequel il s'affirme comme le Seigneur. 
C'est de même la glorification de Yahvé qui commande le court 
passage sur Sidon (28, 21-23). Il est possible que cette sentence 
ait été ajoutée plus tard pour porter le chiffre des nations condam- 
nées à sept. 


Il peut sembler surprenant qu'aucune parole de jugement ne 
soit prononcée sur Babylone. C'est dans la logique de la proclama- 
tion du prophète, similaire en cela à celle de Jérémie. Pour eux, 
Nubuchodonosor est l'instrument du jugement ordonné par Dieu 
et aucune parole ne peut être prononcée contre lui. Mais contrai- 
rement à ce qui s'est passé pour le livre de Jérémie aucune menace 
contre Babylone n’a été insérée après coup dans le livre d’Ezéchiel ; 
ce fait montre que la rédaction finale ne saurait avoir été très tar- 
dive. Combien le Deutéro-Esaïe, tout en reprenant ailleurs des 
thèmes d’Ezéchiel, s'exprime différemment à la fin de l'exil! 


XI 


Le jugement que nous avons vu s'exercer sur les voisins pales- 
tiniens d'Israël manifeste un zèle nouveau de Yahvé pour la mai- 
son d'Israël (chap. 25). Ce zèle va se manifester dans les chap. 34 
et suivants jusqu'à devenir l'annonce d’un salut complet. Il faut 
noter cependant que, dès la première partie du livre, les paroles 
de jugement connaissent des développements tendant dans le 
même sens, que ces adjonctions soient le fait d'Ezéchiel lui-même 
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ou de ses disciples. Voir : 11, 14-21 ; 16, 42. 53-63 ; 17, 22-24; 
20 : 32-44. 


Il semble bien que le passage 33, 21, qui marque le moment où 
la bouche du prophète s'ouvre à nouveau, soit le début de la nou- 
velle proclamation, celle du salut. Cependant les paroles 
11, 14-21 sont rapportées comme étant prononcées alors que 
Jérusalem et son temple étaient encore debout : la question reste 
ouverte de savoir si cette parole salutaire fut donnée à Ezéchiel 
dès ce moment, pour la consolation des déportés, auxquels elle 
ouvrait un avenir. 


La vision 37, 1-14 date certainement d’après 587 ; elle montre 
comment une image peut devenir soudain pour le prophète une 
expérience dramatique. Nous entendons les gémissements du peu- 
ple bouleversé par les événements : « Nos os sont desséchés, notre 
espérance a péri ; c'est la fin pour nous » (37, 11 ; sur cette image, 
cf. Ps 31, 11 ; Prov 17, 22). Saisi par « la main de Yahvé », le pro- 
phète est conduit « par l'esprit de Yahvé » dans une vallée où la 
plainte entendue devient une réalité corporelle : il parcourt une 
surface couverte d’ossements desséchés. Mais il reçoit l’ordre de 
parler à ces ossements. À sa parole, les os se rapprochent, se cou- 
vrent de nerfs, de chair et de peau. Il lui est donné l’ordre de pro- 
phétiser une deuxième fois et d’invoquer l'Esprit ; et les corps re- 
prennent vie. Cette vision doit être communiquée au peuple com- 
me une sûre promesse de retour ‘° ; nous retrouvons ici la parole 
« de démonstration » : « et vous saurez que je suis Yahvé » .….« que 
moi, Yahvé j'ai parlé et j'ai agi». 


Cet épisode appelle deux remarques. Premièrement, le juge- 
ment qui frappe le peuple en 587 est si radical que l’on ne peut 
entrevoir l'avenir que comme une résurrection des morts. Comme 
au temps de la première création (Gen 2, 7), lorsque l’homme 
est devenu créature vivante par le souffle de Dieu, seul « l'esprit » 
peut rendre la vie aux ossements que la parole du prophète a 
rassemblés. Rien de viable ne subsiste de l’ancienne existence 
d'Israël. Le jugement est radical. C'est par sa puissance créatrice 
que Yahvé fait jaillir une vie nouvelle de cette totale perdition. 


10 ‘Très tôt, ainsi que l’attestent des peintures de la synagogue Du- 
ra-Europas, la vision fut interprétée non plus comme l'assurance du re- 
tour d’exil, mais comme l'annonce de la résurrection générale des morts. 
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Par ailleurs, ce qui est annoncé ne peut être mis au crédit d’au- 
cun homme. Ce nouvel acte de création a lieu pour que Yahvé 
soit reconnu par son peuple. C'est lui seul qui parle et agit par la 
bouche de son prophète. 


Pourquoi ce nouveau commencement ? Le passage 36, 16-38 
nous en donne les raisons. Il rappelle une fois de plus la triste 
histoire de Yahvé avec son peuple, qui aboutit nécessairement à 
l'exil. Mais durant cet exil le nom de Yahvé, lié à son peuple, est 
tourné en ridicule par les nations (36, 20). Il est dans la logique 
de Dieu, de par son inexplicable fidélité, qu'il ne désolidarise pas 
son nom de son peuple. C'est pour l'honneur de son nom qu'il 
agit: « Ce n’est pas en considération de vous que j'agis, maison 
d'Israël, mais à cause de mon saint nom que vous avez profané 
parmi les nations..., je sanctifierai mon grand nom... ». La formu- 
lation d'Ezéchiel se rapproche ici de façon frappante de celle du 
Deutéro-Esaïe (43, 25). 


Le même thème est développé en d'autres passages. En 20, 32 
les exilés sont vus s’abandonnant au désespoir : « Nous serons com- 
me les familles des autres nations, adorant le bois et la pierre ». 
Il n'y a plus d'autre possibilité que l'assimilation au paganisme am- 
biant. Alors le prophète annonce un nouvel exode. Comme jadis 
à la sortie d'Egypte, Yahvé les délivrera « avec une main forte et 
un bras étendu ». Comme Dieu est entré en jugement avec leurs 
pères dans le désert du pays d'Egypte, ainsi rencontrera-t-il son 
peuple dans «le désert des nations ». Tous passeront sous la fé- 
rule ; seuls ceux qui ne se sont pas révoltés atteindront « la haute 
montagne d'Israël » afin d'offrir à Dieu un sacrifice pur. Cette pro- 
clamation d’un nouvel exode se trouvait déjà dans Os 2, 16-22 ; 
elle se retrouvera développée, comme une joyeuse annonce, dans 
le Deutéro-Esaïe dont Ezéchiel est ici très proche. 


Le pays connaîtra une vie nouvelle ; il sera en paix, sous la 
houlette d'un nouveau David qui sera l’unique berger, et réunira 
en un seul peuple les deux états anciennement séparés (37, 15 ss.) 
et prendra la place des mauvais bergers (chap. 34). 


Deux aspects de ces temps nouveaux sont décrits. Yahvé guérira 
la désobéissance de son peuple en lui donnant «un cœur nou- 
veau » et « un esprit nouveau », il remplacera « le cœur de pierre 
par un cœur de chair » (36, 26, cf. 11, 19). Yahvé demeurera à 
nouveau au milieu de son peuple et il sera son Dieu ; il conclura 
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avec lui une nouvelle alliance de paix. La double formule d’al- 
liance : « Je serai leur Dieu, ils seront mon peuple » est à com- 
prendre sur le fond de ce double aspect des temps nouveaux (37, 
27; cf. 11, 20 ; 14, 11). Tout cela ne doit pas être compris dans 
un sens uniquement spirituel. La grande vision des chap. 40 à 48 
décrit de manière très élaborée le temple futur et la nouvelle en- 
trée de la gloire de Yahvé dans ce temple (43, 1 ss). Nous pouvons 
aisément reconnaître ici le travail de l’école ézéchielienne qui 
dressait les plans du temple futur, méditait sur l’ordre d’un culte 
qu'on voulait pur et sur le rôle des princes au service du sanctuaire. 
Ces plans, dressés par la génération qui suivit l’exil, ont été pensés 
de manière réaliste, en vue d’un retour imminent. 


XII 


Il est un dernier aspect de la prédication du prophète qu'il nous 
faut examiner. Nous voulons parler de la manière réaliste dont 
le prophète comprend sa mission après le grand écroulement de sa 
nation. La proclamation du retour, d’une nouvelle création, lais- 
sait une question ouverte : qu'en était-il de la vie concrète, quoti- 
dienne, des exilés ? Que devaient-ils faire « aujourd’hui » ? Ezé- 
chiel n'élude pas la question. 


Il ne se contente pas de vagues considérations générales, il en- 
tame la discussion avec les résignés et les cyniques dont les propos 
menacent de se répandre parmi le peuple. Le passage 33, 24 mon- 
tre que parmi ceux qui sont restés au pays après 587 il en était 
qui essayaient d'éviter le sérieux du jugement à coup de consola- 
tions pieuses : « Abraham était seul et il a eu le pays en possession ; 
nous sommes nombreux, c'est à nous que le pays a été donné! » 
Une telle attitude appelle un nouveau jugement (33, 25-29). 


La voix de ceux qui rejettent tout espoir est encore plus forte. 
Il y a ceux qui contestent la justice de Dieu avec un nihilisme 
cynique : « Les pères ont mangé du raisin vert et les dents des 
fils sont émoussées » (18, 2). Dieu est ouvertement défié: « La 
voix de Yahvé n'est pas juste ! » (18, 25. 29 ; 33, 17. 20). Il y a 
ceux aussi dont le pieux désespoir rejette toute perspective d'ave- 
nir (33, 10). 
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Le passage 18, 4-20 porte sur la question d’une culpabilité héré- 
ditaire : on se résigne à cette fatalité du mal qui se transmet de 
génération en génération. Le prophète affirme avec force que 
chaque génération est responsable de ses actes et reçoit en partage, 
en conséquence, la vie ou la mort. C'est un lâche fatalisme que 
de se croire conditionné irrémédiablement par son passé. La liberté 
de changer de conduite subsiste. Derrière cet appel à la conver- 
sion se dessine la figure d’un Dieu qui n’a rien d'un juge impassi- 
ble : «Est-ce la mort du méchant que je désire? n'est-ce pas 
plutôt qu’il revienne de ses voies et qu'il vive ? » (18, 23). Dieu 
veut la vie. 


Notons une autre caractéristique de ce chap. 18. Il ne suffit 
pas d’un appel général à la conversion. Celle-ci est spécifiquement 
décrite. Le prophète évoque une suite de trois générations : un 
homme juste, un homme injuste, un homme juste. On peut re- 
connaître dans la description du juste une énumération de traits 
précis qui s'inspire sans doute d’une liturgie d'entrée au temple : 
il «ne mange pas sur les montagnes, ne lève pas les yeux sur les 
idoles de la maison d'Israël, n'oppresse personne, rend son gage 
de dette, ne commet pas de vol, donne son pain à celui qui est 
affamé, couvre d'un vêtement celui qui est nu, ne prête pas à in- 
térêt.. ». Lorsqu'un homme satisfait à ces exigences, on pro- 
nonçait sur lui un jugement déclaratoire !”, à la porte du temple : 
« Il est juste », et il était autorisé à entrer dans le sanctuaire où 
la vie lui était promise, avec la bénédiction de Dieu: «Il vivra, 
dit le Seigneur Dieu ». L'on voit par ces exemples individuels ce 
que signifiait la conversion. En utilisant une telle formule liturgi- 
que au moment où le temple de Jérusalem est en ruines et où les 
exilés célèbrent leur culte sur une terre impure, Ezéchiel les ap- 
pelle à nouveau au portail du temple et leur promet que même 
en exil ils peuvent connaître cette vie qui jadis leur était annoncée 
dans le sanctuaire. 


N'est-ce pas là le second aspect de la mission confiée au pro- 
phète, selon 3, 17-21 ? Ezéchiel a vocation de sentinelle avec toute 
la responsabilité que cette fonction implique : « quant à toi, fils 


11 L'expression est de G. von Rap; cf. « Gerechtigheit und Leben in 
der Kultsprache der Psalmer », in Gesammelte Studien zum A.T., Münich 
1958, pp. 225-247. Voir aussi W. ZIMMERLI : Leben und Tod im Buche des 
Propheten Erechiel », in Gottes Offenbarung, Münich 1969 2, pp. 178-191. 
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d'homme, je t'ai placé comme sentinelle suur la maison d'Israël. 
Lorsque je dirai au méchant: « Méchant, tu mourras certaine- 
ment », si tu ne parles pas pour détourner le méchant de sa voie, 
le méchant mourra à cause de sa faute, et je réclamerai de toi son 
sang. Mais si tu avertis le méchant de se détourner de sa voie et 
s’il ne s'en détourne pas, il mourra de sa faute, mais toi tu auras 
sauvé ta vie » (33, 7-9). 


Le rude annonciateur du jugement qui se dresse inexorable- 
ment contre son peuple coupable, le messager de Dieu qui promet 
une vie nouvelle au peuple exilé et le retour de la divine présence 
dans son sanctuaire, veille aussi sur les existences individuelles. Il 
exhorte à se tourner vers Dieu dans l’obéissance. Il se sait respon- 
sable du salut personnel de chacun. 


Ezéchiel est le prophète de l'Ancien Testament qui a proclamé 
de façon la plus radicale qu'aucune justice du peuple appelé par 
Dieu ne peut se soutenir devant Dieu. Mais après l’écroulement, il 
annonce un nouvel avenir à ceux qui ont été détruits par le juge- 
ment. Dans l’attente de cet avenir, il appelle à l’obéissance aujour- 
d'hui. 

Cette annonce et cet appel ne sont pas encore le message du 
Fils de Dieu qui, à cause des péchés du monde, va lui-même à la 
mort afin que par la foi en cette mort l’homme s'ouvre à la vie 
qui lui est offerte. Mais qui pourrait nier qu'Ezéchiel est un mes- 
sager sur le chemin qui mène au Fils ? 


(Traduction S. DE DIÉTRICH.) 
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De la connaissance de Dieu 
dans le livre d’Ezéchiel 


L'épître à Timothée nous rappelle que Dieu « habite une lu- 
mière inaccessible » (I Tim 6, 16). Notre époque a bien conscience 
de ce caractère inconnaissable de Dieu. Mais qu'en est-il de cette 
autre affirmation biblique selon laquelle Dieu se fait connaître ? 
Sur quoi se fonde cette affirmation et quel en est le sens ? 


Dans le présent article nous limitons notre investigation à un 
domaine précis : le livre d’Ezéchiel. Ce choix se légitime du fait 
que sur 947 textes où nous rencontrons la racine du verbe « con- 
naître », 99 se trouvent dans Ezéchiel ?. Après une étude de la for- 
me des déclarations où le mot se trouve appliqué à Dieu chez le 
prophète et dans le contexte plus large de l’Ancien Testament 
auquel il appartient, il nous faudra en chercher les sources proba- 
bles pour mieux saisir sa signification traditionnelle, puis celle 
qu’Ezéchiel lui a donnée, avant que la communauté chrétienne 
y trouve matière à confesser sa foi. 


1. UNE AFFIRMATION SANS CESSE RÉPÉTÉ CHEZ EZÉCHIEL 


« Et tu sauras (vous saurez, ils sauront) que je suis Y ahvé. » 


Cette formule revient rigoureusement 54 fois chez Ezéchiel. 
Dans 18 autres cas, la formule est élargie au moyen d’une subor- 
donnée ou d’un adjectif (par ex. : 5, 13 ; 6, 13 ; 20, 20 ; 37, 28). 


1 W. ZIMMERL, Erkenntnis Gottes nach dem Buche Ezechiel, 1954; 
repris dans le volume : Gottes Offenbarung, Gesammelte Aufsätze, Theo- 
1ogische Bücherei AT. 19, Kaïser Verlag, Munich, 1969 2, pp. 41-119. Ver- 
sion très abrégée, notamment en ce qui concerne l'étude de l’histoire 
des formes littéraires. 


2 Viennent ensuite les Psaumes : 93 textes; puis Job : 71 textes. 
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Enfin, 6 fois la formulation est un peu différente mais le sens est 
le même (par ex. 14, 23). On pourrait encore citer deux cas où le 
vérbe « voir » est substitué à « connaître » (cf. 21, 4). 


Une si fréquente répétition de la même formule nous amène 
à poser la question de son origine : est-elle propre à Ezéchiel et à 
son cercle de disciples ou la trouve-t-on ailleurs ? Toutefois, une 
question préliminaire se pose : cette formule n’est jamais isolée ; 
son contexte permet-il d'en préciser le sens ? 


2. DU CONTEXTE DANS LEQUEL S’INSCRIT LA FORMULE; SA 
STRUCTURE ET SON SENS 


Nous commencerons par citer trois textes : dans les deux pre- 
miers il s’agit d’une parole de jugement dirigée dans le premier 
cas contre Israël, dans le second contre Ammon (7, 2-4 ; 25, 3-5). 
La troisième parole se trouve dans la grande vision des ossements 
desséchés et c’est une promesse de vie (37, 5). Dans les trois cas 
cités, la déclaration «et vous saurez... » (ou « reconnaîtrez ») vient 
en conclusion de la phrase : elle en marque l'aboutissement, l'in- 
tention dernière. Dans la majorité des cas, cet ordre est maintenu 
et on peut le considérer comme étant l’ordre normal; dans un 
cinquième des cas seulement, la phrase continue de se dérouler 
sans coupure apparente, et la vigueur de la déclaration s'en trouve 


affaiblie. 


Par quels moyens Yahvé se fait-il connaître ? Les textes typiques 
que nous avons cités le montrent clairement : il ne s’agit jamais 
de moyens humains, d’un effort quelconque de l’homme pour arri- 
ver à cette connaissance, mais d’un acte de Dieu. La parole où 
l’homme apparaît comme sujet («tu sauras ») est toujours précé- 
dée d’un texte où Dieu est sujet ; c’est à lui qu’appartient l'initia- 
tive de l’action (« je ferai... je mettrai... je donnerai... » etc). 

Cela est encore vrai de certains passages où, en apparence, l’an- 
nonce de l'acte divin prend une forme impersonnelle (12, 19 ss. cf. 
6, 3-7), celle d’un déroulement historique (cf. aussi 24, 25-27 ; 
ou encore 28, 25). 


Ces constatations formelles nous amènent à la conclusion que 
la connaissance de Dieu selon le livre d’Ezéchiel n’est jamais le 
fruit d’une démarche intérieure ou d’une spéculation humaine mais 
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un événement résultant d’un acte de Yahvé, de son « faire ». Ja- 
mais le livre ne tente de décrire l’être de Yahvé mais toujours son 
agir. 

Il nous faut serrer le texte d’encore plus près : quel est le sens 
de la conjonction «ef» qui précède la formule déclarative (ou 
formule de reconnaissance : Erkenninisaussage) * : «vous saurez 
que... » ? Ce sens n’est pas simplement additif. En Ez 20, 26, 
c'est sans doute un copiste qui prend sur lui de l’expliciter : « afin 
qu'ils sachent », mais ailleurs, le sens est bien le même : il s’agit 
d'un «et» explicatif et conclusif. L'action de Dieu n’a pas son 
but en elle-même, elle vise l’homme : Dieu veut se faire connaître, 
ou reconnaître par cette action. À vrai dire, la traduction à l’indi- 
catif n’exprime pas complètement l'intention du texte hébreu : il 
s'agit d'un appel adressé à l'homme, avec une nuance impérative : 
«ils devront donc reconnaître ». 


En Ez 25, l6ss.: «et ils sauront que je suis Yahvé quand 
j'exercerai sur eux ma vengeance », la formule est suivie d'un 
deuxième résumé de l'action de Yahvé; structure qui souligne 
fortement que c’est bien par cette action que Yahvé se fera con- 
naître (cf. aussi 24, 24; 30, 20-26 ; 32, 15 ; 33, 33; 34, 27-30; 
37, 13-14). Dans tous ces textes, la conjonction « quand » n’a pas 
un sens uniquement temporel, mais aussi causal : « du fait que 


« telle ou telle action de Yahvé intervient, « vous saurez... » “. 


Nous avons relevé la fréquence et le poids de la formule décla- 
rative chez Ezéchiel ; la trouvons-nous ailleurs et où ? 


3. LA FORMULE DANS LE RESTE DE L'ANCIEN TESTAMENT ; SON 
ORIGINE 


a) I Roës 20 


Achab est en guerre contre les Araméens. Aux moments décisifs 
un prophète intervient et promet au roi la victoire : « et (ainsi) 


3 L'auteur parle ailleurs d’une formule d'interpellation et de dé- 
monstration : Erweiswort, pour désigner la même expression. 


4 De même 5, 13; 6, 13; 12, 15,15, 7; 20, 42. 44; 25, 17; 28, 22; 
30, 8. 25; 33, 29; 34, 27; 36, 28 (?) ; 37, 14; 38, 16; 39, 28. 
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tu sauras que je suis Yahvé » (20, 13 et 20, 28). C'est exactement 
l'emploi du parfait consécutif si caractéristique d’Ezéchiel. 


Or ces passages ne peuvent dépendre d’Ezéchiel : le récit re- 
monte au temps des « prophètes nationalistes » encore imprégnés 
de la notion de guerre sainte et ne saurait avoir été rédigé après 
la catastrophe qui mit fin au royaume du Nord en 721. Ezéchiel est 
donc tributaire d’une formulation beaucoup plus ancienne qui 


remonte à la tradition prophétique du royaume du Nord, deux 
ou trois siècles avant lui. 


[Dans une autre étude « Das Wort des gütlichen Selbsterweises 
(Erweiswort), eine prophetische Gattung » ”, l'auteur, qui reprend 
la question du genre littéraire et du milieu originel de la formule 
déclarative revient à ce texte fondamental ; il apparaît en effet 
clairement que ce type de parole prophétique ne cherche pas seu- 
lement à interpréter une action de Dieu qui le manifeste et exige 
qu'on le reconnaisse à l’œuvre. Il s’agit davantage d’une invitation 
à discerner dans cette action particulière de Dieu une démonstra- 
tion précise de sa volonté ou de son « caractère ». En I R 20, 13. 
28, Israël apprend à reconnaître que son Dieu, le Dieu des monta- 
gnes, est aussi celui des plaines, souverain partout, donc le seul 
Dieu universel. L'origine de ces déclarations est cultuelle : voir le 
Ps 50 ; le Ps 81, 11; Ex 6, 2 ; l'introduction au Décalogue et Ez 
20, 5 ss.] 


b) La tradition mosdique 


Hormis le livre d'Ezéchiel, c'est dans les récits concernant les 
actes de Moïse que la formule déclarative de reconnaissance se 
rencontre le plus fréquemment, que ce soit sous une forme stricte 
ou avec des variantes, sous une forme plus libre. 


On pourrait être tenté de contester l’antériorité des passages où 
elle se rencontre puisqu'ils appartiennent au code sacerdotal qui 
n’a, selon toute vraisemblance, été rédigé qu'après l'exil. Mais 
pourquoi cette formule se trouve-t-elle exclusivement dans les 
histoires relatives à Moïse et jamais dans la Genèse ? Pourquoi la 
trouve-t-on également dans les sources anciennes, fût-ce sous une 
forme plus libre ? N'est-ce pas la preuve que le code sacerdotal 


5 in Gottes Offenbarung, pp. 120-132; parue également in Mélanges 
Bibliques en l'honneur d'A. Rochert, Bloud et Gay 1957, pp. 154-164. 
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n'est pas tributaire d'Ezéchiel mais déjà de traditions mosaïques 
bien établies ? Voir Ex 6, 7 ; 7, 5 ; 14, 4. 17-18 ; 16, 6. 12. Dans 
tous ces passages il ne s’agit jamais de connaître Yahvé dans son 
être mais dans des actes qui manifestent sa bienveillance, l'acte 
essentiel étant la délivrance du pays d'Egypte. Voir encore la ma- 
nière dont la tradition sacerdotale conclut les prescriptions d’al- 
liance concernant la tente de réunion en 29, 43-46, et fonde celles 
sur le sabbat en 31, 12-17. Dans ce dernier texte, la formule (v. 
12) est très proche d’Ez 20, 12. Lév 23, 43 et Nb 14, 34 présen- 
tent une forme plus libre. 


Cet ensemble de textes sacerdotaux montre que, comme chez 
Ezéchiel, la formule stricte domine. Elle s’insère dans une théolo- 
gie de l'alliance fortement élaborée. D'où la fréquente adjonction 
de «votre Dieu», et la référence étroite à la sortie d'Egypte 
qui tient une place prédominante dans le credo d'Israël (cf. par 
ex. Ex 29, 46). Cette délivrance est aussi bien le moyen par lequel 
Yahvé s'est fait connaître à son peuple que le contenu de cette 
connaissance. 


Dans les fextes yahvistes nous ne trouvons plus — sauf trois 
exceptions, Ex 10, 2 ; 8, 18 et 7, 17 — la formule stricte des textes 
sacerdotaux mais des formules plus souples : cf. Ex 8, 6; 9, 14. 
29 ; 11, 7. Cependant nous constatons à nouveau dans ces textes 
que c’est le fait de reconnaître la main de Yahvé dans l'événement 
relaté qui donne à cet événement son sens et sa portée. Qu'il juge 
ou qu'il délivre, c'est dans l'action que Yahvé se manifeste, tant à 
Israël qu'au Pharaon. En Nb 16, 28-30 encore, reconnaître Yahvé 
signifie aussi le reconnaître dans ses envoyés. 


La formule déclarative de reconnaissance est ainsi bien attestée. 
Si, au sens strict, elle se trouve le plus fréquemment dans les 
réflexions à forte charpente théologique de la tradition sacerdotale, 
elle apparaît déjà, souvent plus libre, dans les traditions plus an- 
ciennes, et dès les premiers temps de la royauté. Sauf en Ezéchiel 
et en J Rois 20, on ne saurait donc en faire une formule caractéris- 
tique du discours prophétique. 


La structure littéraire du Deutéronome, qui met les exhortations 
dans la bouche de Moïse, explique l'absence de la formule stricte 
citée plus haut où Yahvé parle à la première personne‘. 


6 Dt 24, 4-5 apparaît dans ce contexte comme un corps étranger et 
peut être considéré comme secondaire, 
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En sa forme plus libre, elle apparaît dans quelques textes, no- 
tamment dans les exhortations à considérer l’histoire passée : cf. 
Dt 4, 32-40 et 7, 6-11. La formule prend ici une forme particu- 
lière : « vous saurez. que c’est Yahvé qui est Dieu ». Ce dévelop- 
pement parénétique est la contribution spécifique de la tradition 
deutéronomiste à l’histoire de la formule déclarative. On le re- 
trouve dans les textes narratifs dépendant de cette tradition, par 
ex. IR 8,60; II R 19, 19; II Chr 33, 13 ; Ps 100, 3; cf. aussi I 
R 8, 43. Tous les peuples sont ainsi appelés à reconnaître que 
Yahvé est Dieu. 


La formule se fait par ailleurs plus impérative : reconnaître 
Yahvé, c’est lui obéir. C’est là aussi une insistance deutéronomiste. 


Si intéressant qu'il soit du point de vue de l’évolution ultérieure 
de la formule de reconnaissance, l'examen de ces textes n'apporte 
cependant aucune précision quant à son origine. 


c) Le Destéro-Esaie 


La formule déclarative se retrouve dans ce livre également sous 
ses deux formes, stricte et développée. 


La formule stricte se rencontre dans trois passages dits « oracles 
d’exaucement » (d’après J. Begrich) ; cf. 45, 6 ; 49, 22-26 ; 60, 16. 
On peut en rapprocher 41, 17-20. 


La formule développée se trouve dans des passages qui ont un 
caractère polémique et expriment un jugement : 43, 10-12; 41, 


23-26. 


L'auteur du Deutéro-Esaïe est de la génération qui suit Ezéchiel. 
Il n’en dépend cependant pas et représente manifestement une 
tradition différente : au contraire d’Ezéchiel, et dèjà de I R 20, 
ses formules déclaratives ne sont pas inclues dans une parole pro- 
phétique de réprimande et de jugement mais dans des passages 
relevant de la tradition des « oracles d'exaucement » formulés par 
le prêtre et si fréquemment utilisée par l’auteur. Les paroles de 
jugement elles-mêmes sont apparentées au verdict juridique qui 
invite l'auditeur à se décider devant une claire alternative ; elles 
n’ont pas le caractère plus habituel d’une proclamation soudaine 
et irrévocable. 
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d) Autres jextes 


On retrouve encore la formule sous sa forme stricte en Joël 2, 
27 ; 4, 17 ; Mal 2, 4 et Ps 46, 11. Jér 24, 7 est unique en ce sens 
qu’il combine en hébreu les deux types de formulation : comme 
Osée et Jérémie, on a l’accusatif simple : « me connaître », et com- 
me chez Ezéchiel l’objet de la connaissance est spécifié : « (en tant) 
que je suis Yahvé ». 


Rappelons encore d’autres passages où la formulation est plus 
libre ; par ex. Jer 16, 19-21 ; les Ps 4, 4; 59, 14; 109, 26-27; 
etc. La puissance de Yahvé n'y est jamais affirmée comme une 
qualification de son être mais toujours en relation avec ses actes 
ou ceux des serviteurs qui agissent en son nom. Cf. aussi Jos 3 et 
4 ; voir la conclusion 4, 24. Cf encore I R 18, 36; II R 10, 10. 
Jér 44, 27ss. souligne clairement que, liée à son action, c'est la 
parole de Yahvé qui est déterminante et permet de le reconnaître. 
Cf. également Zach 2, 13. 15 ; 4, 9; 6, 15. 


4. DE LA FORMULE DÉCLARATIVE EN TANT QU'ÉVÉNEMENT 


Jusqu'ici nous avons étudié la formule déclarative en partant 
d'Ezéchiel et dans l’ensemble de l'Ancien Testament, selon la mé- 
thode de l’histoire des formes. Nous avons trouvé cette formule 
dans des contextes très variés, dans des paroles prophétiques mais 
aussi dans des prières, dans des récits, dans des discours parénéti- 
ques. Nous avons aussi constaté, malgré cette diversité, qu'il est 
toujours question d’un événement historique, qui peut ensuite 
être interprété de différentes manières. Enfin la formule « con- 
naître que je suis Yahvé » ne signifie jamais le connaître dans son 
être, dans son existence supra-terrestre, mais dans une action 
concrète, historique, dans la déclaration d'un messager qui en est 
le porte-parole. 


Il faut maintenant serrer de plus près la réalité qui se cache 
derrière la formule. 


Nulle part nous n'avons trouvé d’acte de reconnaissance qui ne 
soit précédé d’un acte de Yahvé : ordre de succession qui ne peut 
jamais être inversé, l'initiative venant toujours de Yahvé. Son 
intervention ne peut qu'être demandée dans la prière (cf. les Psau- 
mes et des récits comme II R 19, 19,et I R 18, 36-37). 
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Dans certains cas, nous sommes en présence d’une déclaration 
d'exaucement due à un prêtre (voir nos remarques sur le Deutéro- 
Esaïe et le beau récit de I Sam 1). Moïse, envoyé, revêtu des pleins 
pouvoirs de Dieu, à la fois prophète et prêtre, peut faire une telle 
déclaration. Il'arrive d’ailleurs qu’un homme puisse annoncer une 
délivrance significative sans être prêtre ni prophète : cf. I Sam 
17, 45-47. 


Mais c’est l’histoire d’Elie qui illustre le mieux la relation entre 
l'événement et la possibilité de: connaître Dieu: Un événement 
objectivement constatable est raconté en IR 18; tout le peuple 
voit le feu du ciel descendre et s’écrie alors: « C'est Yahvé qui 
est Dieu ! ». Du même coup, Elie est reconnu comme l'envoyé 
authentique, autorisé (cf. v. 36-37). 


Un autre aspect du lien entre l'événement et la parole se voit 
dans ceux des psaumes où l’assurance d’être exaucé succède sans 
transition à la lamentation. Ce n’est.pas d’un acte visible par tous 
que procède la certitude, mais de la parole prononcée par le prêtre, 
oracle d’exaucement (Ps 6 ; 20 ; 41). 


Enfin ces événements qui permettent la connaissance ne: sont 
pas destinés à éclairer leurs témoins d'un moment, et à ne cons- 
tituer ensuite qu’une réserve de souvenirs. Ils doivent être annoncés 
toujours à nouveau et cette proclamation doit susciter, la foi (cf. 
Ex 10, 1-2; Ex 18, 8-11). C'est la parole actualisant l'événement 
qui suscite la connaissance, dans un « aujourd’hui» dont le Deu- 
téronome souligne l'importance (Dt 4, 35. 39-40 ; 7, 9). 


Cette connaissance de Dieu_ne se transmet pas seulement dans 
des récits mais: dans. des_signes, dont le plus important est le sab- 
bat (Ex 31, 13). Il n’est pas surprenant qu’Ezéchiel, à deux reprises, 
lie la connaissance au sabbat (20, 12. 20). Mais le signe est lui 
aussi lié à l’activité de Dieu dans l’histoire de son peuple; il en 
est la garantie sacrale. C'est à ce signe que l’on reconnaîtra en 
Israël le peuple élu et en Yahvé celui qui a élu et sanctifie ce peu- 
ple. 

Soulignons encore une fois que, l'acte de Yahvé étant toujours 
premier et suscitant la connaissance, les formules exhortatives ou 
impératives ne peuvent venir qu'ensuite. Mais l’acte une fois re- 
connu, la non-reconnaissance devient désobéissance. Cette affir- 
mation se retrouve à travers toute la tradition biblique, et Paul la 
soulignera fortement en Rom. 1, 18ss. 
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5. LES RACINES DE LA FORMULE DÉCLARATIVE 


Nous avons vu que cette formule contient deux éléments : la 
déclaration proprement dite, « vous saurez », et le contenu de cet- 
te connaissance, « que je suis Yahvé ». 


a) La déclaration « vous saurez », et l'importance du signe 


Ce premier élément comprend toujours le même verbe, y4de. Il 
est lié à une action étrangère au sujet « vous ». 


En Gen 42, 33-34, le verbe savoir a le sens de « mettre à l’'épreu- 
ve » ; les deux termes sont utilisés parallèlement : un homme de- 
mande à un autre homme un signe de la véracité de ses paroles. 


Si Dieu peut ainsi mettre un homme à l’épreuve (Gen 22, 12), 
c'est l’homme qui, le plus souvent, demande à Dieu un signe ca- 
pable d’authentifier sa parole (Gen 24, 12-14; Jg 6, 37). Ce 
signe accordé, provoque, en I Sam 12, 17, la repentance du peuple, 
qui ne peut alors reconnaître Yahvé sans reconnaître sa faute (cf. 
la scène du Carmel). 


La déclaration « vous saurez » a donc son origine dans l’événe- 
ment du «signe» demandé ou accordé. Elle se trouvera aussi 
bien dans la bouche du prophète que dans celle du prêtre, chargés, 
l'un d'intervenir au niveau des grandes décisions nationales, l’autre 
de guider l'individu et de l’éclairer sur la volonté divine à son 
égard. La formule joue son rôle chaque fois qu’une situation ob- 
scure requiert la lumière et qu’un choix doit être opéré : par exem- 
ple, les frères de Joseph ont-ils dit la vérité ? Gédéon a-t-il vrai- 
ment été envoyé ? 


On la trouvera donc abondamment dans la geste de Moïse, dé- 
cisive pour Israël, comme dans les récits de guerre sainte où tout 
dépend de la décision de Yahvé. Dans ces deux cas, une parole 
précède et annonce le signe, pour que la victoire prenne un sens 
et conduise à la reconnaissance. 


La recherche d’un signe n'est sans doute pas particulière à Is- 
raël (I Sam 6) ; mais pour Israël il s’agit d'établir la seigneurie de 
Yahvé et de la faire reconnaître. 


L'enracinement de la formule déclarative dans le signe nous 
aidera à mieux comprendre son utilisation dans le livre d'Ezéchiel. 
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b) « JE SUIS Yahvé », objet de la déclaration et affirmation de la 
souveraineté divine dans l'histoire 


En plusieurs endroits cette formule découle tout naturellement 
du récit ; ainsi dans l’histoire d’Elie (I R 18, 37), dans celle d’Ezé- 
chias (II R 19, 19) ou de Moïse (Ex 9, 14). Mais il est d’autres 
cas où la tournure semble inutilement gauche. Au lieu de dire «et 
vous me connaîtrez », pourquoi dire «et vous connaîtrez que je 
suis Yahvé » ? 


Alors que nous rencontrons la forme brève chez Osée et Jéré- 
mie, pourquoi n'est-ce jamais le cas dans Ezéchiel ? 


L'expression « JE SUIS Yahvé» doit avoir une signification 
précise qu'il faut explorer. 

Nous avons montré ailleurs que cette formule a son origine 
dans un milieu précis, à savoir la théophanie où Yahvé révèle 
son Nom (Ex 3 [E] et Ex 6 [P]) et que nous la trouvons dans un 
deuxième contexte, au moment de la conclusion de l'Alliance, 
lors de la promulgation de la loi (Ex 20)”. 


L'expression « JE SUIS Yahvé » a un caractère unique, du fait 
que ce ne peut être qu'une révélation de Dieu à l’homme. L'homme 
peut attribuer des qualificatifs à Dieu, l'appeler roi, juge, saint, 
mais nul autre que Yahvé lui-même ne peut révéler son nom, 
c'est-à-dire le secret de sa personne. 


Comment en est-on arrivé à fondre les deux déclarations « vous 
saurez » et « JE SUIS Yahvé » en une seule ? Il n’est pas possi- 
ble de le dire avec certitude ; peut-être au cours de cérémonies 
cultuelles qui évoquaient les grands actes de Yahvé ou lors de la 
proclamation solennelle de la loi. Etait-ce dans la bouche du pré- 
tre ou du prophète ou même à une époque archaïque où la distinc- 
tion entre les deux fonctions n’était pas encore nette ? La présence 
de cette déclaration dans les plus anciennes traditions concernant 
les temps mosaïques le ferait supposer. 


Deuxième question plus importante : quelle est l'intention, la 
signification de l'insertion de cette affirmation « JE SUIS Yahvé » 
dans la formule de reconnaissance alors qu’on pouvait dire plus 
simplement « vous connaîtrez Yahvé » ? N'est-ce pas le souci de 


7 W. ZIMMERLI, « Ich bin Yahwe », in Gottes Offenbarung, pp. 11-40. 
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souligner que Yahvé reste le seul sujet de l’action ? que seul il 
peut se faire reconnaître ? 


La combinaison des deux déclarations : « vous saurez» et « JE 
SUIS Yahvé » donne à chacune d'elles une signification nouvelle : 


— La déclaration « vous saurez » était liée à un signe (cf. le 
cas des Philistins, du serviteur d'Abraham, de David, etc.). Mais 
la déclaration solennelle « JE SUIS Yahvé » ôte au récit son ca- 
ractère anecdotique, nous met en présence d’une révélation der- 
nière, d'une connaissance qui conditionne toute la vie et l’histoire 
du peuple de Dieu. 


— D'autre part, le sens de la formule « JE SUIS Yahvé» 
s'élargit. Nous avons cru discerner son origine dans les théopha- 
nies ; mais dans notre double formule elle déborde le seul domaine 
culturel, sacral. Par le discours prophétique Yahvé intervient dans 
les tourbillons de l’histoire. Il engage son 70m dans cette histoire. 
Cette révélation du nom nous éloigne de toute magie. Il ne s’agit 
pas de commentaires humains sur le sens de l’histoire mais d’une 
parole prononcée par un porteur autorisé de la révélation divine. 
Cet « aujourd’hui » de la révélation de Yahvé dans le concret de 
l'histoire n'est pas un phénomène secondaire par rapport à sa 
révélation dans le culte. Si importantes que soient les premières 
rencontres de Yahvé avec son peuple, celles dont la tradition garde 
le souvenir, Israël n’a pas à se réfugier dans le passé. C'est dans son 
présent, par la parole autorisée de ses messagers que Yahvé en- 
tend le rencontrer ; la rencontre prend de ce fait un caractère for- 
tement personnel. 


6. L'USAGE QUE FAIT EZÉCHIEL DE LA FORMULE TRADITIONNEL- 
LE : SA RICHESSE NOUVELLE 


Revenons au livre d’Ezéchiel. Nous sommes amenés à faire les 
constatations suivantes : 


a) Nous avons vu que la formule déclarative ne se trouve sous 
sa forme stricte chez aucun des prophètes antérieurs à l'exil. Certes 
Ezéchiel a connu ces prophètes mais il suit sa ligne propre, dont 
on peut, grâce au chap. 20 de I Rois, faire remonter l’origine aux 
cercles prophétiques du royaume du Nord. 
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b) La fréquence de la formule déclarative chez Ezéchiel montre 
l'importance primordiale qu'a pour lui la reconnaissance de la 
souveraineté de Yahvé ; elle doit susciter la prière et l’adoration 
du peuple tout entier (cf. le prosternement de tout le peuple, I R 
18, 39). Ce n'est pas la restauration de la nation qui lui importe 
avant tout mais cette reconnaissance. Il attend aussi cette recon- 
naissance du monde des nations, ce qui l’apparente au Deutéro- 
Esaie. 

Nous avons également constaté l’absence de toute dissertation 
d'ordre psychologique, conceptuel ou mythique. Dieu se fait con- 
naître par son envoyé, par ses actes ou ses jugements. L'événement 
ainsi proclamé a pour fin la confession adorante de l’homme : 
« maintenant je sais que Yahvé est Dieu ». 


c) Nous avons vu que reconnaître Yahvé, c'est aussi reconnaî- 
tre ses envoyés. Dieu agit par ses fondés de pouvoir (cf. Ez 2, 4; 
33, 33). Le prophète annonce l'intervention de Yahvé ; la parole 
et l’acte sont indissolublement liés (Ez 17, 21. 24 ; 37, 14 ; etc.). 


Ainsi le prophète Ezéchiel, tout en reprenant une tradition pro- 
phétique ancienne, a beaucoup enrichi la portée de la formule de 
reconnaissance : par et dans toute son action dans l’histoire, Dieu 
tend à se faire reconnaître et obéir. Israël, l’Israélite pris individuel- 
lement, mais aussi les nations, se trouvent interpellés personnelle- 
ment comme un «toi» directement concerné. 


7. QUI EST CE YAHVÉ DE LA FORMULE DÉCLARATIVE EZÉCHIE- 
LIENNE ? 


Qui donc est Yahvé ? Comment Yahvé se présente-t-il dans les 
déclarations du prophète Ezéchiel ? 


Prenons comme point de départ l'antique tradition prophétique 
du texte I R 20, 28. Yahvé s’y manifeste comme le « Dieu sou- 
verain » qui livre à Israël les ennemis qui ont méprisé son nom. 
On retrouve le ton de ce vieux prophétisme nationaliste dans 
certains oracles d’Ezéchiel sur les nations (Ez 25) ; avec une nuan- 
ce cependant : l'instrument du châtiment n'est pas Israël mais les 
nations arabes avoisinantes. 


Cette conception subit un changement profond dans la première 
moitié du livre d’Ezéchiel : les déclarations de jugement se tour- 
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nent contre Israël (Juda). Certes d’autres prophètes avaient con- 
damné tel ou tel coupable, mais jamais la condamnation n'avait 
englobé le peuple tout entier. Et, de plus, c'est dans ce jugement 
même que Yahvé se donne à connaître (5, 13 ; 7, 9 ; 20, 33 ; 21, 
10 ; 22, 22 etc.). Certains textes sont encore plus nets, le but de 
la formule déclarative se trouvant souligné par les descriptions 
qui la précèdent (6, 12. 14; 12, 15 ; 15, 7, etc.). La catastrophe 
de 598, l’écroulement en 587 de l’état et du «reste» qui main- 
tenait encore le culte à Jérusalem, ne sont pas vus comme des 
accidents historiques mais comme le lieu précis où Yahvé révèle le 
mystère de sa personne (cf. chap. 7 et 24, 24). Il n’est pas d’é- 
chappatoire au jugement de Dieu et ce jugement est encore plus 
radical lorsqu'il condamne sa propre maison. C'est dans cette dé- 
fense de son droit contre tous ses ennemis, dans le caractère radi- 
cal de sa colère que Yahvé révèle le secret de sa personne. 


Mais voici qu'à côté de ces déclarations nous en trouvons de 
toutes différentes, en particulier dans les chap. 34 à 39, mais 
déjà auparavant au cours des chap. 11, 16, 17, 20, 28. Elles se 
présentent en liaison étroite avec les précédentes : Dieu se révèle 
en jugeant sans appel. Mais il se révèle aussi dans des actes créa- 
teurs nouveaux, inattendus, s’accomplissant en plein cœur du ju- 
gement et de la mort. Ainsi au chap. 20, la description de la mar- 
che au désert ponctuée par les désobéissances successives du peu- 
ple et les jugements de Yahvé (v. 1-33) est suivie de l’annonce 
d'un nouvel exode pour un « petit nombre ». S'agit-il d’un reste 
repenti ? Cela n'est pas dit. De même, au chap. 37, la mort de 
tout le peuple est évoquée, et elle est suivie d’un acte créateur, 
d’une résurrection. Ces actes nouveaux de Yahvé ne sont pas mo- 
tivés par un changement d’attitude du peuple. Yahvé agit « pour 
l'amour de son nom » (20, 44). Les actes de Yahvé n’ont de fon- 
dement qu'en lui-même. 


Nous cherchons vainement chez Ezéchiel un effort systéma- 
tique qui coordonnerait ces deux lignes d’action de Yahvé: un 
jugement poussé jusqu'à sa fin sanglante et une vie nouvelle qui 
est pure grâce. Il ne fait pas appel à la notion de sainteté, il ne 
tente aucune synthèse. Les deux modes d'action de Yahvé sont liés 
par cette seule parole : « JE SUIS Yahvé », parole qui révèle le 
secret de sa personne. Ce que le livre prophétique révèle de l'être 
de Yahvé ne peut pas s'exprimer en concepts mais seulement dans 
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la juxtaposition de récits successifs (cf. 39, 28). Ce discours nar- 
ratif porte aussi bien sur des actes accomplis que sur l'annonce 
d'événements à venir (17, 24). 


Il ne s’agit plus de phases partielles de l’histoire d'Israël, com- 
me son combat contre les Araméens en I R 20, mais de décisions 
radicales, d’un anéantissement et d’un retour à la vie. Le renou- 
veau est un acte libre de la grâce divine et c’est dans cet acte que 
Yahvé se fait connaître. Ezéchiel a en vue l’écroulement de 587 
et une restauration future. Cet événement historique sera le moyen 
par lequel Yahvé révélera au monde entier le mystère de son 
nom. 


La première épître de Pierre parle des prophètes qui ont prophé- 
tisé sur la grâce et sondé l'avenir (1 Pi 1, 10-12). La communauté 
du Nouveau Testament vit de la foi que c’est dans l’histoire de 
Jésus-Christ que l’histoire de Dieu avec le monde trouve son ac- 
complissement ; dans cette histoire aussi Dieu révèle son nom. 
« La parole a été faite chair... » (Jn 1, 14). Il s’agit d’un événement 
tout à fait indépendant de l’homme, d’un jugement universel et 
définitif de Dieu sur le monde, d’un signe par lequel Dieu révèle 
son être le plus intime (Luc 2, 34). Là où l'Esprit saint révèle à 
l’homme que le nom du Christ est le nom du Seigneur, le proces- 
sus de connaissance dans lequel Dieu seul peut se faire recon- 
naître atteint son but (I Cor 12, 3 ; I Jn 4, 2). La communauté du 
Nouveau Testament sait aussi qu’en dernière analyse la révélation 
de Dieu ne peut être que racontée (I Cor 15, 3). Elle est jugement 
et grâce. C’est en ce sens qu’elle est accomplissement des paroles 
d’Ezéchiel sur la mort et la vie. La connaissance devient confession, 
adoration et obéissance. 


(Traduction abrégée S. DE DIÉTRICH et S. FRUTIGER.) 
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prophétiques d’Ezéchiel !? 


d’après Ezéchiel 14, 1-11 


Le temps n'est pas éloigné où l'on voyait les prophètes comme 
des révolutionnaires individualistes dont la révélation jaillissait, 
telle une lave brûlante, des profondeurs de leur expérience person- 
nelle et empruntait naturellement la forme poétique. D'où une 
tendance à rejeter comme inauthentique tous les passages en prose. 
C'est ainsi que Hôülscher (1924) en était venu à éliminer les sept 
huitièmes du livre d'Ezéchiel. Les recherches récentes s'orientent 
dans une autre direction. L'on constate que les prophètes sont im- 
prégnés, par un long usage, de formules et de concepts cultuels. 
L'on est amené à se demander si le prophète n'avait pas une fonc- 
tion spécifique dans le culte israélite. 


Il faut citer ici le nom de Gunkel dont les recherches ont ouvert 
la voie. Depuis lors plusieurs auteurs (Begrich, Kôhler, Gressmann, 
Alt) ont montré l’enracinement du Deutéro-Esaïe dans le genre 
littéraire cultuel, en particulier dans l’oracle d’exaucement sacer- 
dotal. Il est temps d'appliquer cette méthode de recherche au 
livre d’Ezéchiel. L'essai qui suit veut être une contribution à cette 
recherche. 


1 W. ZIMMERLI, Die Eïigenart der Prophetischen Rede des Ezechiel ; 
ein Beitrag zum Problem an Hand von Ez 14, 1-11; 1954; repris dans 
Gottes Offenbarung, pp. 148-177. Version française abrégée. 
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Nous prendrons comme point de départ de notre étude le texte 
Ezéchiel 14, 1-11. Il n’y a pas de raison sérieuse de douter que 
ce passage soit bien du prophète (contre Hoelscher). Il nous faut 
donc l’analyser avec soin et chercher son arrière-plan dans l’his- 
toire de la tradition. 


Il commence, v. 1, par une brève mise en situation : « Des 
hommes d’entre les anciens d'Israël vinrent à moi et s’assirent de- 
vant moi ». C'est la même entrée en matière qu’en IL R 6, 32. 


v. 2: « Et la parole de Dieu me fut adressée en ces termes : ». 
Cette formule revient constamment : elle exprime le fait que la 
parole est événement, acte, jamais une vérité intemporelle. 


Le v. 3 est un acte d'accusation contre ces hommes. Il est carac- 
téristique de la manière d’Ezéchiel que l'accusation soit mise dans 
la bouche de Yahvé lui-même. 


Jusqu'ici le style est prophétique. L'on attend une condamna- 
tion. Au lieu de cela le v. 4 développe les motifs de la condamna- 
tion en un style impersonnel et juridique : « Tout homme d'Israël 
qui... » ; seul le « moi, Yahvé »…, expression classique chez Ezé- 
chiel, reprend le style prophétique. Le v. 5 introduit un nouvel 
élément : il révèle l'intention de Yahvé: « ressaisir la maison 
d'Israël par son cœur ». Il ne s’agit plus seulement des anciens 
mais de tout Israël. C’est à lui que s’adresse l’appel à la conversion, 
v. 6, prononcé cette fois à la deuxième personne. Cet appel est 
direct et bien sur le ton prophétique. Il est d'autant plus frappant 
que les versets suivants retombent dans le style législatif (v. 7-9). 
La formule de condamnation s’élargit encore pour inclure les 
étrangers résidant en Israël. Elle porte premièrement sur les ido- 
lâtres qui viennent chercher auprès du prophète une parole de 
consolation ; et deuxièmement sur le prophète qui se laisserait 
séduire et énoncerait une parole (v. 9). Le v. 7 reprend les trois 
propositions du v. 4 et conclut de la même manière : c'est Yahvé 
lui-même qui répondra au coupable. Il le retranchera de son peu- 
ple (v. 8): «et vous saurez que je suis Yahvé ». Nous retrouvons 
ici une dernière fois le discours direct. Il est particulièrement si- 
gnificatif que Yahvé ne s'adresse pas directement aw prophète au v. 
9. Cela ne s'explique que par le processus juridique qui caractérise 
ce passage. 
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La condamnation tant du prophète que de celui qui le consulte 
est renouvelée (v. 10) et le but de ce jugement est reprécisé (v. 11). 
On voit à nouveau que c'est à tout Israël que s'adresse l’avertisse- 
ment. 


L'on a voulu voir dans certains versets des gloses, mais ce point 
de vue ne semble pas justifié. Ce qui frappe, c’est l’irruption mas- 
sive dans le discours prophétique de certaines structures législati- 
ves, formulées à la troisième personne. Quel est ce droit, peut-on 
savoir quelque chose de sa nature et de son origine? C'est la 
question qu’il nous faut aborder maintenant. 


Il 


Würthwein a montré qu'Amos, dans ses discours de jugement, 
se réfère à des ordonnances de l’ancien droit de l'alliance. Ezéchiel 
s'est-il orienté dans la même direction ? 


Notre recherche partira d’un point qui peut sembler secondaire : 
l'expression « porter (le poids de) la faute » (14, 10) qui se trouve 
35 fois dans l'Ancien Testament, dont 18 fois dans le code sacer- 
dotal et 9 fois dans Ezéchiel. Dans les huit textes restants, le sens 
peut être « supporter » ou « pardonner » la faute (Ex 34, 7 ; Nb 
14, 18; Es 33, 24 ; etc.). On ne trouve jamais ce sens chez Ezé- 
chiel ni dans le code sacerdotal. La fréquence avec laquelle tous 
deux utilisent la formule montre qu’elle à un sens technique bien 
précis. Ce sens technique va dans plusieurs directions : 


1. porter ou emporter la faute peut se dire du bouc émissaire 
(Lev 16, 22). C'est le sens du passage Ez 4, 4-5. 


2. le mot peut avoir le sens de porter une responsabilité ; ain- 
si Nb 18, 1 et Ez 18,19. 


3. un troisième usage du mot est celui d’Ezéchiel 14, 10 ; il est 
lié à des règles du droit ecclésiastique : il s’agit de la violation 
d'une réglementation d'ordre sacral, de tabous cultuels (par ex Lev 
5, 1-5. 17; etc.). Nous trouvons une formule similaire en Lev 
20, 20 ; 22,9 ; Ez 23, 49 ; 44, 10-12. L'expression finale est un 
verdict définitif. Citons comme cas typique le procès de la femme 
accusée d’adultère (Nb 5, 11 ss). Quelle est ici la nature de la pu- 
nition ? S'agit-il d’un tribunal humain ? Dans le cas de l’ordalie, 
elle porte en elle-même son jugement ; de même Lev 20, 20. 
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Dans certains textes le jugement est immédiat, dans d’autres une 
réparation est encore possible. Mais il semble bien qu’à l’arrière- 
plan de toutes ces formules il y ait la croyance en une action 
secrète et libre du sacré. La déclaration « porter sa faute» est 
presque un diagnostic médico-sacerdotal prononcé sur un homme 
gravement malade : les conséquences de son mal vont se dérouler 
inéluctablement. 


Il est une conséquence de cet état à laquelle le prêtre pourrait 
difficilement se soustraire, à savoir l'exclusion de cet homme de 
la communauté cultuelle, 


Relevons un autre trait. La formule d'introduction que nous 
avions notée au v. 4, « Tout homme de la maison d'Israël qui ».… 
se retrouve littéralement dans 6 textes de la loi de sainteté (Lev 
17) ; cinq d’entre eux incluent l'étranger (cf. Ez 14, 7). Le texte 
qui se rapproche le plus d’Ezéchiel est celui concernant les sacri- 
fices d'enfants à Moloch, Lev 20, 2. 


L'analogie avec le code de sainteté est encore plus significative 
dans la formule finale : « Je le retrancherai du milieu de mon peu- 
ble ».… (v. 8). Chez les prophètes ce verbe signifie l’anéantissement. 
Mais la tournure hébraïque employée ici, ne se trouve que chez 
Ezéchiel et dans les lois de sainteté (Lev 17 ; 20, 2-6). Elle appar- 
tient au domaine sacral. 


Quelle est la signification de cette formule d'exclusion ? 


Une analyse serrée de la trentaine de textes où cette formule 
apparaît montre que dans les textes les plus anciens c’est la forme 
passive qui domine : « Il sera retranché ». Dans le code de sain- 
teté et dans Ezéchiel la forme est presque toujours active et c'est 
Yahvé qui parle : « Je le retrancherai ». De plus, la particule mar- 
quant la séparation est renforcée : « Je les retrancherai du milieu 
de mon peuple ». Il faut noter encore que la formule primitive 
est souvent un pluriel: «des siens» alors qu’elle devient « de 
mon peuple ». Il est vraisemblable que le pluriel est une réminis- 
cence du temps où l’espace sacré était celui de la famille ou de la 
tribu (cf. I Sam 20, 29). Le singulier, peuple, correspond au pro- 
cessus d’historicisation qui est caractéristique de l'Ancien Testa- 
ment : c’est le peuple de l’alliance qui constitue la communauté 
cultuelle. Faire partie de cette communauté, c'est se tenir « devant 
Yahvé» ou « devant sa face » (Lev 22, 3 ; Ez 14, 8-9), La com- 
munauté est le Zew de sa présence. 
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Nous concluerons que le «retranchement » est une formule 
de bannissement qui exclut un homme de la présence de Dieu et | 
de ce fait le livre à la perdition. Car il n’est de vie que « devant | 
Dieu ». L'homme sort de la communauté cultuelle de sa tribu, ou 
d'Israël. Une fois exclu, le jugement de Dieu s'exercera sur lui. 
La formule n'implique pas nécessairement un anéantissement phy- 
sique, quoique dans des cas particulièrement graves cette condam- 
nation puisse être prononcée. En général, l'activité de la commu- 
nauté se limite à l'exclusion, le châtiment est laissé à Dieu. Ceci 
semble confirmé par des textes du Talmud. 


Quelles conclusions pouvons-nous tirer de cette analyse pour 
notre interprétation d'Ezéchiel 14 ? 


III 


Nous avons pu constater que la prédication prophétique d’Ezé- 
chiel est influencée tant dans sa forme que dans son contenu par 
le droit sacral tel que nous le trouvons dans différentes parties de 
la tradition sacerdotale (P). Il faut écarter l’hypothèse qui faisait 
d’Ezéchiel le père de la loi de sainteté et du document sacerdotal. 
L'application de l’histoire des formes à Ezéchiel 14 montre claire- 
ment que les formules juridiques qu’il emploie ont leur origine 
dans des expressions qui existaient bien avant lui. Elles revêtent 
chez lui une forme plus évoluée, donc tardive. 


Il ne suffirait pas non plus de dire qu’Ezéchiel puise ses images 
dans le droit comme un Amos tire les siennes de la vie du berger. 
Il y a ici beaucoup plus qu’une parabole, à savoir un mode d'ex- 
pression fondamental. Sa prédication prend, en Ez 14, la forme 
d'un verdict juridique. On pourrait dire, inversement, que le droit 
sacral connaît dans cette prédication prophétique une saisissante 
radicalisation. 


Il nous est rappelé dès le début du livre qu’Ezéchiel était pré- 
tre. Il ne saurait être compris comme un révolutionnaire solitaire 
qui proclame son jugement en dehors de la communauté ecclé- 
siale. C’est de l’intérieur de l’espace sacral de son peuple, « mon 
peuple Israël » (14, 9) que sa prédication jaillit. Elle veut être 
comprise comme un événement. L'irruption de Yahvé comme juge 
est précisément la forme que revêt sa sainte sollicitude pour son 
peuple. 
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Partant de là on comprend mieux certains aspects particuliers 
de la prédication d’Ezéchiel : 


1. L'enracinement du prophète dans le droit sacral explique son 
penchant aux développements casuistiques ; il prévoit toutes les 
possibilités (cf. par ex.: responsabilité du guetteur, 3, 17-21; 
traitement du fils injuste d’un père juste, du fils juste d'un père 
injuste, chap. 18 ; voir aussi 14, 12-23). Le même schéma se re- 
trouve dans les grandes esquisses historico-théologiques (chap. 20 
et 23). 


2. On a cru voir un trait original et même révolutionnaire d’Ezé- 
chiel dans son insistance sur la rétribution individuelle, Une telle 
originalité nous paraît bien peu dans la manière du prophète, si 
attaché à la tradition. N’a-t-il pas au contraire été influencé là aussi 
par le droit sacral dont les exclusions de la communauté étaient 
toujours, dès un temps reculé, des verdicts individuels ? De même 
les multiples prescriptions rituelles de ce droit visant la sainteté 
de tout le peuple exigeaient une obéissance individuelle. N'y avait- 
il pas d’ailleurs, dans ces ordonnances et ces châtiments, déjà un 
souci pastoral (par ex. Lev 13) ? Ezéchiel se trouve loin du culte 
du temple quand il s'adresse à Israël. Mais n’y a-t-il pas, en arrière- 
plan de sa prédication, l'exigence individuelle de ce droit ancien 
qu'il radicalise prophétiquement et valide dans son message ? Ne 
se trouve-t-elle pas derrière son pressant appel à la justice et à la 
conversion individuelle ? Seul cet arrière-plan permet de compren- 
dre qu’à travers l’insistance d’Ezéchiel sur l’absolue responsabilité 
de chacun, c’est bien, et toujours à nouveau, la destinée de toute 
la communauté, de la « maison d'Israël », qui est en jeu. 


3. Une troisième remarque s'impose. Elle découle des obser- 
vations faites par Rendtorff et von Rad. Dans ses recherches sur la 
tradition sacerdotal, Rendtorff * a noté la fréquence de ce qu’il ap- 
pelle des « formules déclaratoires » ; ce sont des diagnostics brefs : 
« il est pur » ou «il est impur » (cf. Lev 13). De cette déclaration 
dépendent l'intégration dans la communauté ou au contraire l’ex- 
clusion. Von Rad * a noté que, dans sa casuistique du juste (Ez 18), 


2 R. Renptorrr, Die Gesetze in der Priesterschrift, FRLANT NF 44, 
1945. 

3 G, von Rap, Die Anrechnung des Glaubens zur Gerechtigkeit, Th. 
LZ 76, 1951 ou Gesammelte Studien, pp. 129-132; Gerechtigkeit und Glau- 
ben in der Kultussprache der Psalmen, Festschrift Bertholet 1950, ou 
Gésammelte Studien, pp. 225-247. 
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le prophète énumère une série de critères et conclut « il est juste ». | 
Il s’agit bien d'une formule déclaratoire, telle qu’elles se pronon- | 
çaient à l'entrée du temple pour en permettre l’accès. Ici encore | 
Ezéchiel a emprunté des formules traditionnelles. Voir aussi l'é- : 
numération des péchés de Jérusalem (Ez 22). L'on constate dans 
ces passages un mélange de prescriptions rituelles et de règles so- 
ciales, tout comme dans certains passages d'Amos ou du droit 
ancien. Cet amalgame pose un problème non encore résolu; ce 
qu'il y a de certain, c'est qu'Ezéchiel n’a fait en cela que suivre des 
sources plus anciennes (voir Lev 19, 34). 


Ce qui est important, c'est qu'en Ezéchiel 18 la formule décla- 
ratoire est suivie des mots: «il vivra» ou «il mourra ». Ces dé- 
clarations font-elles encore partie de la jurisprudence pratiquée à 
la porte du sanctuaire ? Ne prouvent-elles pas qu’Ezéchiel vient 
d'un monde où le jugement sur le pur et l’impur entraînait par 
voie de conséquence la vie ou la mort, où, derrière l’obéissance ou 
la désobéissance de chacun aux prescriptions rituelles, l’apparte- 
nance à Dieu se jouait ? C'est ce qui donne à sa prédication son 
caractère radical et impitoyable. On ne trouve pas chez lui de to- 
nalités plus douces, un plaidoyer de Dieu tels qu'on les rencontre 
chez un Osée, un Jérémie ou même un Amos. Il n’y a pour lui 
que le jour ou la nuit, la vie ou la mort, de même qu'on ne pou- 
vait être qu'admis ou rejeté du sanctuaire, 


IV 


Ez 14 est ainsi un exemple concret de cette radicalisation du 
droit sacral. En réponse à la question des anciens Yahvé déclare 
qu'aucune parole ne peut être dite à ces hommes asservis aux ido- 
les. La seule réponse possible est le jugement qui va les frapper. 
Ce jugement, Ezéchiel va le leur annoncer en rappelant l’ordon- 
nance de la loi de sainteté selon laquelle un homme qui sacrifie 
son enfant à Moloch ou se voue à la nécromancie est banni du 
peuple, donc voué à la mort (Lev 20, 2-6). Mais avant même 
d’être achevée, la sentence est élargie pour englober tout Israël ; 
car tout le peuple a péché et doit être atteint au cœur. Après cet 
appel à la repentance adressé à tout Israël, la sentence juridique 
est reprise et appliquée au cas particulier. Ce procédé est étrange 
car il vient d’être dit que #ows ont péché. La formule juridique part 
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de la supposition que seul un petit nombre est coupable et encourt 
le bannissement. Le prophète la radicalise, Mais quel sens cela 
a-t-il si tout le peuple est banni ? IL n'existe plus! 


Un tel peuple ne peut dès lors avoir d'avenir que par la volonté 
et l'appel de celui qui se présente à lui dans toute sa majesté : « Je 
suis Yahvé ». Le peuple est détruit dans sa réalité empirique mais 
il garde une réalité dans la volonté divine en tant que peuple de 
l'alliance ; cela est exprimé au v. 11: «afin qu'ils soient pour 
moi un peuple et que je sois pour eux un Dieu ». Nous retrou- 
vons là une antique formulation de l'alliance. Est-ce un hasard 
qu'elle apparaisse ici ? et qu’il soit dit « mon peuple » ? N'est-ce 
pas que la possibilité d’une vie nouvelle subsiste, cachée, fondée 
tout entière sur la libre volonté de Dieu et sur sa fidélité à son 
alliance ? 


Il ne faut pas pousser trop loin l'interprétation de ce passage. 
Mais lorsqu'on a toute la prédication d’Ezéchiel présente à l'esprit, 
on voit qu'après la destruction complète de 587, le prophète a 
proclamé qu'il est au pouvoir de Jahvé de rendre à la vie les 
ossements morts (Ez 37, 1ss). Dans les derniers chapitres du li- 
vre, Jahvé donne à son prophète la vision d’un sanctuaire nouveau 
(40-48). IL n’est pas question d’une contribution humaine à cette 
reconstruction ; c'est par un acte de la liberté divine que la gloire 
de Yahvé vient s'installer au sein de son peuple. Ezéchiel, témoin 
du feu consumant de la sainteté, exprime dans son langage em- 
preint de juridisme sacral et la situation sans issue de son peuple 
et la fidélité du Dieu saint qui ressuscite les morts. 


(Traduction abrégée S. DE DIÉTRICH.) 
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” Vous vivrez ! ” 


Ezéchiel 37, 1-14 


Nous avons ici résumé et adapté un des chapitres les plus im- 
portants du grand commentaire d’'Ezéchiel que W. Zimmerli nous 
a donné en le situant dans une réflexion qu’il a menée plus large- 
ment sur « la vie et la mort » chez le prophète. Pour cela, nous 
n'avons gardé que ce qui est propre à l’auteur, sans nous embarras- 
ser de l'état des questions qu'il fait en passant, de la polémique 
soutenue avec tel ou tel, ou des hypothèses qui ne sont citées que 
pour être rejetées. Plusieurs des notes techniques pourtant très 
utiles ont également disparu, ainsi qu'un remarquable excursus sur 
l'esprit. Les suggestions herméneutiques finales ne nous ont pas 
non plus paru indispensables à la compréhension de l'exégèse. 
Le paragraphe sur «vie et mort» résume l'étude plus générale 
parue en 1957 à ce sujet ; il vient éclairer encore le commentaire |. 


Est-il besoin de dire que ces pages ne seront utiles que si elles 
sont éprouvées à la lecture du texte d’Ezéchiel 37, 1-14, et, en ce 
qui concerne plus particulièrement l'inventaire des formes tradi- 
tionnelles employées par le prophète, nourries du minimum de 
comparaisons indiquées ? 


1 Ezechiel, BKAT 13/12, Neukirchen-Vluyn, 1965, pp. 899-902, Leben 
und Tod im Buche des Propheten Ezechiel, in Th. Zt. 13, 1957, pp. 494- 
508, repris in Gottes Offenbarung, pp. 178-191. 
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« VOUS VIVREZ ! », EZ. 37, 1-14 
I. EZECHIEL 37, 1-14 


1. LA FORME DU TEXTE 


Cette « vision sur les ossements » présente un amalgame ex- 
traordinaire des formes littéraires * caractéristiques du langage 
prophétique d'Ezéchiel, au service d’une des démonstrations les 
plus intenses qu’il ait eu à faire. 


Deux grandes unités apparaissent d’abord : le « récit de vision » 
proprement dit (v. 1-10) et une « proclamation prophétique » (v. 
11-14), le v. 11 jouant le rôle d’une charnière indispensable. 


a) Le récit de vision, sur le mode narratif, est fait à la première 
personne, signifiant déjà l'engagement personnel du prophète dans 
l'événement (cf. id : 1, 1-3. 15 ; 8-11 ; 40ss). On y relève l’ex- 
pression «la main de Yahvé sur» le prophète, et surtout que, 
par deux fois, les « paroles du message » (introduites par « Ainsi 
parle le Seigneur Yahvé » : v. 5 s, 9 s) soumettent d’abord les osse- 
ments, puis l'esprit, à l'autorité de la déclaration prophétique (cf. 
l'impératif du v. 9). Le titre « fils de l’homme » donné au prophète 
se retrouvera dans la deuxième partie du texte. 

b) La proclamation prophétique qui suit, commence par une 
« discussion » où s'opposent contestation populaire et « démonstra- 
tion » souveraine de Dieu, le tout introduit par une explication de 
la vision précédente (cf. même forme en 33, 10 s). Des promesses 
réitérées s’achèvent en « déclaration sur la connaissance de Yah- 
vé », solennelle et ponctuée de l’emphatique « J'ai dit et je fais » 
(cf. 17, 24 ; 22, 14 ; 24, 14 ; 36, 36), avant la formule « oracle de 
Yahvé ». 


Au v. 12, une nouvelle « parole du messager » a maintenu le 
thème de l’autorité du prédicateur, de sorte que dans l’ensemble 
de ce texte et à travers le jeu des formules classiques s'exprime 
avec une intensité dramatique jamais égalée ailleurs en Ezéchiel 
(11, 1-13 seul pourrait lui être, tout au plus, comparé) comment la 
vie commence à surgir hors la mort, sous l’action du prophète. 


Pour bien discerner la structure formelle de cette vision, il faut 


2 Nous signalons les noms techniques de ces formes en les mettant 
entre guillemets; chaque fois, le contexte du commentaire permet au 
tn de saisir à quoi il correspond dans le texte d'Ezéchiel et ses pa- 
rallèles. 
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la comparer aux « visions de vocation ». Dans le récit d’ordina- 
tion du prophète (2, 8-3, 3), l'investiture se faisait déjà en deux 
actes. Ici de même ; alors que la première parole du prophète sur 
les ossements ne laisse prévoir qu’un processus unique de vivifica- 
tion, elle se fera en deux étapes, restauration du corps puis vivif- 
cation par l'esprit de la structure corporelle encore morte. 


Ezéchiel est fidèle au modèle de création de Gen 2, 7 : le don 
du souffle de vie seul fait de l’homme un être vivant ; il est fidèle 
aussi à son propre schéma stylistique. 


Le problème de l'origine de cette étrange vision fait l’objet d’un 
débat passionné. Image suggérée par l'expérience historique ré- 
cente en Palestine où les champs de bataille autour de Jérusalem 
n'ont pas manqué (cf. Herntrich) ? Ou plutôt, image suggérée par 
les mots de l’exclamation désespérée du peuple que le prophète 
cite au v. 11b: « Nos os sont desséchés, notre espérance est dé- 
truite. » ? Ce ne serait pas la première fois que le prophète dis- 
cerne ou projette une réalité dramatique dans une métaphore tra- 
ditionnelle (cf. le récit de vocation ; ou encore l’action symbolique 
de se raser la tête et la barbe, au ch. 5). La formule elle-même du 
v. 11 peut provenir d’une sorte de « saga des champs de bataille » 
(W. Baumgartner). Mais ni la saga, ni la tradition ancienne ne 
donnent l’origine immédiate de l’image ézéchielienne : c'est la 
lamentation populaire actuelle qui est confrontée par le prophète 
à la promesse de Dieu, créateur de l’homme, celui qui a le pouvoir 
de re-créer les ossements desséchés pour en faire des hommes vi- 
vants. 


Cette genèse de l’image d’Ezéchiel est d’ailleurs conforme à ce 
que l'on peut constater ailleurs chez le prophète. Ce trait, en plus 
de nombreux caractères stylistiques et formels, nous fait préjuger 
fortement l'authenticité de ce texte ; la lassitude de l'entourage du 
prophète qui s'exprime au v. 11 et ressemble à celle de 33, 10, 
convient bien aux exilés que l’on exhorte à voir la résurrection 
d'Israël dans le retour des déportés (cf. v. 12, 14). Le caractère 
brutal et polémique de la déclaration prophétique laisse à penser 
que l'annonce de la restauration d'Israël est un fait tout récent, 
un message encore peu élaboré. 


Malgré certains traits de vocabulaire tardif d’Ezéchiel, il ne faut 
donc pas dater ce texte trop bas dans l'exil ; certainement avant 
31, 165, sans doute entre 33, 21 et 40,1. 
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2. LE CONTENU DU MESSAGE 


v. 1 D'une forme parallèle à l'introduction de la vision du nou- 
veau temple (40, 1 ss) et aux autres, similaires (1, 1 ss ; 8, 1 ss ; 6f. 
3, 16a. 225), cette entrée en matière abrupte révèle sans doute la 
disparition, pour une raison inconnue, d’une date que l’on ne peut 
guère restituer, malgré les efforts, peu convaincants, de Bertholet 
(3, 16a fournirait la date « dans la plaine » ; mais la gloire de 
Yahvé serait hors contexte, et l'effondrement du peuple peu pro- 
bable si tôt dans la carrière du prophète). 


« La main de Yahvé » l’a arraché à la vie ordinaire ; la formule 
employée est ensuite un terme technique du langage d'école des 
visionnaires ; si figée qu'elle est citée intégralement malgré l'apo- 
rie « par l'esprit de Yahvé» (au lieu de «son esprit », par ex.). 
En 11, 5 l'expression indique une intervention de l'esprit; mais, 
plus généralement, il ne s’agit que de décrire la condition « secon- 
de » du visionnaire (11, 24 ; 20, 2, etc.). 


Rapt corporel ou mental, comme vers Jérusalem ? Le parallèle 
en 3, 22s suggère plutôt la seconde possibilité. 


v, 2 Le prophète n'a pas seulement vu ce champ jonché de 
squelettes nus et desséchés ; il en parcourt tout le tour et toute la 
largeur ; (peut-être doit-il en escalader les tas d’ossements - a ‘abir 
al?) ; la fatigue même de la marche lui signifie qu’il ne s’agit 
pas seulement d’une image de la mort, mais de sa plénitude, com- 
me grand anéantissement. Contrairement à ce que les scrupules 
notés en 4, 14 et 39, 12-16 laisseraient attendre, aucune remarque 
ne concerne ici l’impureté du terrain et le risque de souillure pour 
le prophète : sans doute le contexte est-il trop dominé par la 
question de vie ou de mort pour que les notions accessoires de 
« pur-impur » s'en mêlent. 


v. 3 Devant cette expérience du triomphe évident de la mort, 
une énorme et presque absurde question : «Les ossements peu- 
vent-ils reprendre vie ? » 


L'homme de Dieu n'est pas doué d’une intelligence spéciale, 
même transporté en sa proximité ; mais il connaît Dieu : « T# le 
sais » (cf. Ap 7, 14); réponse qui dit deux choses à la fois: le 
prophète confesse d’abord que devant une telle victoire de la mort, 
lui n’a plus rien à dire sur la possibilité qu'ont ces ossements morts 
de vivre. (Ceci malgré des traits d’histoire des religions où l’on 
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relève que des os non brisés sont susceptibles de revivre ; ici, c’est 
leur mort qu’Ezéchiel souligne). 


Deuxièmement, le prophète a conscience de répondre à Dieu, 
dont les possibilités ne sont pas limitées par l'impuissance de 
l'homme. 


Au temps d’Ezéchiel, comme au temps de Job (cf. 14, 14), on 
ne savait rien d’une résurrection universelle des morts au dernier 
jour, mais on ne voulait pas non plus dénier à Yahvé la possibilité 
de ressusciter les morts par sa puissance de créateur. (Cette 
seigneurie de Yahvé est attestée déjà en I R 17, 1755, 2 R 4, 31 
ss ; cf. aussi 2 R 13, 20 s et la désignation de Yahvé comme « Dieu 
des esprits pour toute chair », Nb 16, 22 (P).) 


Ainsi, avec la réponse du prophète, tout est rapporté à La déci- 
sion puissante de Dieu, l’homme demeurant totalement impuis- 
sant. 


v. 4-6 Porte-parole jusqu'ici de l'impuissance humaine, voici 
le prophète porte-parole de la toute-puissance divine: « Vous 
vivrez ». Messager plénipotentiaire («formule du messager » : 
« Ainsi parle le Seigneur Yahvé.. »), le prophète appelle ce qui 
est mort à l'attention, et annonce la venue du Dieu qui apporte 
son esprit vivant pour ranimer les ossements. Le processus de réa- 
nimation en est même décrit (v. 6), trace sans doute de traditions 
sacerdotales que connaît Ezéchiel ? 


« Et vous saurez que je suis Y ahvé » : tout ce message constitue 
une «parole de démonstration » ; ce qu’annonce ici Yahvé est 
destiné à faire connaître le mystère de sa personne. 


v. 7-9 Le prophète parle : impressions de terreur et de bruit 
combinés dans les mots gol et ra’ash : cf. 1, 24s; 3, 12s; 10,5; 
12, 18; 43, 2. Une tendance ézéchielienne à étaler les pro- 
cessus narratifs, et surtout une certaine anthropologie tradition- 
nelle (celle-là même qui faisait raconter la création de l’homme en 
deux temps : Gen 2, 7) arrêtent ici une première étape en atten- 
dant une nouvelle parole d'autorité. 


Il ne s’agit pas d'exprimer un dualisme de type platonicien où 
s'opposent le corps biologique, d'en bas, à une âme immortelle, 
d'en haut. Ici, la dichotomie repose sur une constatation : il y a ce 
que l’on peut voir et toucher, le corps, et ce qui meut le corps mais 
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qu'on ne peut saisir malgré son efficacité, la force vitale que l’on 
discerne dans le souffle (ou aussi, la puissance du sang : 24, 7). 


Cette puissance, intangible, dans l’homme a le privilège d’une 
origine spéciale. En Gen 2, 7, le souffle (zesamah) est donné direc- 
tement à l’homme, insufflé par le créateur. Les animaux ne font 
pas l’objet d’une même intervention ; ils sont moins proches de 
Dieu que l’homme. (En Ecc 3, 20s, la question soulevée par la 
nature énigmatique de l'esprit vital propre à l’homme, est pleine- 
ment discernée.) 


Mais, par rapport à ce qu'Ez 37 a en commun avec Gen 2, 
notre texte souligne un point original : il n’est pas question de 
nesamah mais de ruab, esprit, comme dans l’Ecclésiaste. Un «es- 
prit» qui ne vient cependant pas de Dieu (comp. Ecc 12, 7). 
Plutôt, une puissance de vie qui traverse ou pénètre le monde 
entier et baigne maintenant comme un vent les cadavres dont il 
fait des êtres vivants (cf. Gen 2, 7). Différent du vent qui ne peut 
souffler que d’un orient à la fois (même s’il tourne à son gré 
vers le midi ou le nord — Ecc 1, 6 — et si son arrivée est totale- 
ment imprévisible — Ecc 11, 5 ; Jn 3, 8), l'esprit vital arrive ici 
des quatre orients à la fois. Peut-être faut-il lui comparer « le Vent 
Quadruple » de la Genèse babylonienne (Enwma Elisch). 


C’est en tout cas à l'impératif que le prophète somme cet esprit 
de venir et souffler sur les « morts ». Ce ne sont déjà plus des os- 
sements ; c'est à ce niveau qu’une référence aux tués des batailles 
historiques vient se combiner, secondairement, à la vision beau- 
coup plus large d’Ezéchiel. De nouveau, l'emploi de la « formule 
du messager » souligne l’autorité de l’ordre donné et son origine. 


v. 10 «L'immense armée... sur ses pieds» ne suggère pas la 
guerre que reprendrait un Israël redevenu fort au combat, mais 
simplement la multitude ressuscitée, « debout », c'est-à-dire remplie 
de nouveau de force vitale consciente. (Cf. en 2, 1ss; 3, 24: le 
prophète prostré sous le poids de la vision est de nouveau debout.) 
Là, la description s'arrête. 


v. 11-14 La vision ne comportait aucun élément d’interpréta- 
tion ni d'ordre de transmission. Le v. 11 précise que le sens de la 
vision n’est donné qu'au prophète, chargé, lui, de communiquer 
une nouvelle image (v. 12-14), même si, bien sûr, le contenu des 
v. 1-10 lui est identique. La vision reste donc, d’abord, destinée à 
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assurer le prophète lui-même : dans son expérience visionnaire, le 
message à annoncer au peuple, aux v. 12-14, est déjà devenu évé- 
nement. 


v. 11 La nouvelle interpellation « Fils d'homme » (comme au 
v. 3) fait de l'interprétation de la vision le prélude à une nouvelle 
section du discours de Yahvé au prophète. 


Ces ossements signifient « toute La maison d'Israël » : interpré- 
tation qui ne vient pas du dehors, mais du dedans, de la lamenta- 
tion du peuple lui-même. Cette lamentation, en trois membres 
(comme en 33, 10) suggère la tristesse par ses rimes (en -ex, 
-anu) et utilise le vocabulaire traditionnel des Psaumes et Prover- 
bes. (Cf. le rôle des os comme signe de la personne entière : Ps 31, 
11 ; Pro 17, 22; Ps:102, 5; Ps 9, 19 ; Pro 10, 28; Job:8, 13; 
1419.) 


Déjà abattu après les événements de 733/32, 722 et 597, Is- 
raël a ressenti la chute de Jérusalem en 587 comme une condam- 
nation à mort sans aucun espoir. La concentration de la vision 
sur la seule image des os desséchés a parfaitement compris le sens 
fondamental de la lamentation désespérée du peuple. 


v, 12 C'est précisément à ce désespoir que le prophète doit 
annoncer la parole divine. Yahvé promet en effet dans la « parole 
de démonstration » des v. 12-13a qu’« 4 ouvrira lui-même les tom- 
beaux, en fera sortir son peuple, pour le conduire en terre d'Is- 
raël ». En tout cela, il se fera voir, se manifestera. Les images ont 
changé, celle du tombeau, plus correct, mais aussi incarcérant, a 
remplacé le gisement de la première vision. Le vocabulaire, ambi- 
gu, rappelle d’ailleurs celui de l’'Exode (« faire remonter du tom- 
beau », « faire monter à la terre promise » : cf. I S 12, 6; Os 12, 
14 etc.). « Faire entrer en terre promise» (cf. v. 21; 36, 24) est 
aussi sans rapport avec la terminologie funèbre, maintenant aban- 
donnée. 


Le vocatif « mon peuple », probablement d’une main tardive, 
vient, dans le texte actuel, indiquer encore la reconstitution de 
l’Alliance. 


v. 13-14 « Et vous saurez que je suis Y ahvé » : ce que l’on vient 
d'entendre et qui est récapitulé, constitue donc une « démonstra- 
tion » de Yahvé, dont le v. 14 vient encore préciser et prolonger 
l'annonce. 
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L'installation sur sa terre ira, pour le peuple, de pair avec le 
don de «l'esprit de Yahvé » par lequel il vivra. L'expression est 
délibérément ambiguë, suggérant d'abord l'esprit vital restitué 
au v. 9 ; mais « mon esprit» (il n’a pas été question de « l'esprit 
de Yahvé» plus haut) se réfère à plus que la réanimation des 
morts : il rappelle la promesse du don de l'esprit en 36, 27 (39, 
29) qui va transformer le peuple, même intérieurement. 


Ce n'est en effet que par cet esprit que l’on pourra éviter de 
répéter la vieille histoire désastreuse d'Israël dans sa terre. 


La double « formule de confession » finale avec l'affirmation 
conclusive «j'ai dit et je fais » (cf. 36, 36) souligne encore que 
cette intervention divine ne tend pas à établir des prérogatives 
terrestres, mais à manifester le Seigneur de cette histoire, celui qui 
a la puissance de garder sa parole. Parce que le Dieu du prophète 
est le créateur qui peut faire commencer toutes choses là où tout 
semble être arrivé à sa fin, la résurrection historique d'Israël 
sera la grande démonstration de ce Dieu par lui-même, devant le 


monde. 


II. VIE ET MORT CHEZ EZECHIEL 


L'étude de ce chapitre d’Ezéchiel appelle à une recherche plus 
large sur les notions de vie et mort chez le prophète. Plus que 
chez tout autre prophète, se rencontrent chez lui des déclarations 
ou promesses de vie, suivies Le plus souvent d’une parole concer- 
nant la mort. Ezéchiel en effet ne transmet généralement pas de 
promesses de vie inconditionnelles. La vie est liée à la justice, 
donc à la possibilité concrète actuellement offerte à Israël de se 
détourner de l'injustice, d’obéir à la loi. Alors que chez le second 
Esaïe la décision vivifiante de Dieu est annoncée sous la forme 
de l’oracle sacerdotal de salut inconditionnel, les formules, que 
l'on peut dire pédagogiques, d’Ezéchiel expliquent comment Dieu 
veut la vie de son peuple, même du pécheur, de sorte que la possi- 
bilité de se convertir lui est ouverte. (Cf. Ez 33, 10-20 ; comp. à 
Es 40, 27; 49, 14.) Ainsi Ez 18 cite-t-il à la fois la série bien 
connue des « ordonnances de vie » en même temps que la déclara- 
tion judiciaire que le prêtre, représentant de Yahvé habilité à an- 
noncer la vie au juste et la mort au méchant, prononçait au Tem- 
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ple sur l’Israélite trouvé obéissant (ou « pur » ; cf. Lev 13, 6-13). 
L'origine sacerdotale d’Ezéchiel le préparait à cet emploi du lan- 
gage du Temple. C'est aussi le contexte de sa conception de sa 
charge de « guetteur » (chap. 33) : là-même où Yahvé doit dire 
au pécheur : « Tu mourras », le prophète est appelé pour avertir 
le peuple — comme Jonas avait averti Ninive — afin qu’il ne 
meure pas, mais se détourne de son péché. Fonction du prophète 
jamais encore si clairement définie jusqu’à Ezéchiel, gardien de 
la vie, de cette notion actuelle de la vie que ses prédécesseurs ont 
plutôt évitée, mais qu'il assume pleinement en la faisant passer 
d’une sorte de conjuration des puissances inquiétantes du jugement 
au service de la volonté du Dieu qui veut que son peuple vive. 


Mais cette offre conditionnelle de la vie dans la justice ne pou- 
vait être déclarée qu’en présence du Dieu du sanctuaire de Jérusa- 
lem ; or, c’est en exil et lorsque tous les chemins et les promesses 
de la vie et du culte paraissent perdus que le prophète renouvelle 
la déclaration sacerdotale. 


C'est que, à côté de ces déclarations conditionnelles, on 
trouve en Ezéchiel, et particulièrement dans un texte comme celui 
de la vision des ossements, un certain nombre de proclamations 
inconditionnelles comme le « vous vivrez » de notre chap. 37. Au- 
cune allusion ici à l’obéissance corollaire ou à la conversion ! Tout 
est soumis à la seule initiative souveraine de Yahvé. (Cf. les récits 
de création sacerdotaux comme le Ps 33.) Même situation en Ez 
47, où la source jaillissante, sous le Temple, fera vivre les êtres 
(v. 9), et en maints autres passages (cf. chap. 11, 16, 17, 20, 28, 
34 à 39, etc.). 


Pourquoi cette initiative de Dieu? — «En considération de 
mon saint nom » (20, 9), répond-il, pour que sa première parole 
sur son peuple : « vis » (16, 6), ne soit pas démentie. 


De fait ce n’est qu'entre les deux pôles d’une promesse incondi- 
tionnelle de vie prononcée au commencement et à la fin de l’his- 
toire que peut être renouvelée la promesse de vie conditionnelle 
qui suscite la conversion et l’obéissance du peuple de Dieu. N'est-ce 
pas aussi la condition de la communauté du Nouveau Testament ? 


(Adaptation F. SMYTH-FLORENTIN.) 
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GERHARD VON RAD 


SA CONTRIBUTION 
AUX ETUDES VETEROTESTAMENTAIRES 


Avec la disparition de Gerhard von Rap, survenant un peu plus 
de trois ans après celle de Martin Noth, les sciences bibliques per- 
dent l’un des hommes qui ont conduit la recherche vétérotestamen- 
taire tout au long de ces trente dernières années. Dans le concert 
international et souvent dissonant des études consacrées à l’Ancien 
Testament, Von Rad a avancé quelques hypothèses originales et mis 
en œuvre une méthode de lecture théologique des témoignages de 
l'Ancien Testament qui font époque. 


Avant de présenter brièvement les contributions qu'il nous laisse 
et qui méritent d’être mieux connues du public francophone, on me 
permettra d'évoquer la personnalité rayonnante de Gerhard von 
Rad. Homme d’une vaste culture, versé en littérature classique, en 
musique aussi bien qu’en peinture — comme en témoigne son tout 
dernier ouvrage Le sacrifice d'Abraham (voir la bibliographie ci- 
dessous no A/11) — von Rad témoignait d’une remarquable ou- 
verture d'esprit et d’une sensibilité très vive. Immense était son res- 
pect pour les idées d’autrui. Un petit exemple : avec quelles réti- 
cences avait-il accepté de critiquer un projet que, jeune professeur, 
je lui avais soumis, sous prétexte que c'était l'œuvre d’un « collè- 
gue » ! Et pourtant, que d'élèves ne compte-t-il pas dans la généra- 
tion des savants qui est aujourd’hui à l’œuvre dans le monde. Une 
certaine polémique étroite lui était intolérable. Je me rappelle la 
consternation qui fut la sienne devant la recension totalement dé- 
formante de sa Théologie de l'Ancien Testament publiée par Fr. 
Baumgärtel !. A la différence de Martin Noth qui incarnait, à mon 
sens, la démarche stricte de l’historien, Gerhard von Rad me paraît 
avoir laissé avancer son intuition artistique parallèlement à son ju- 
gement critique. C'est ce que n’ont pas toujours compris ses «ad- 
versaires » mais ce qui donne à ses œuvres une vie très attachante. 


Excellent pédagogue, il voyait affluer à ses cours et dans ses sé- 
minaires des étudiants de partout, alors même que le vent théologi- 
que se mettait à souffler en Allemagne contre l’Ancien Testament, 
tenu par certains comme une « capitulation » de l'existence devant 
Dieu. Loin de se prendre pour un maître sans égal, il avait fait équi- 


1 In Theologische Literaturzeitung, nov.-déc. 1961. 
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pe, dès le début, avec les animateurs du Biblischer Kommentar : Al- 
tes Testament — dans lequel il n’a rien publié personnellement — et 
avait participé au lancement de la revue Kerygma und Dogma. Il 
dirigea ensuite avec son collègue Günther Bornkamm la belle collec- 
tion des Wissenschaftliche Monographien zum Alten und Neuen 
Testament qui permit à de nombreux jeunes chercheurs de « percer ». 
Telle était sa modestie que, malgré toute l’estime dont il était en- 
touré, il s'était retiré un peu prématurément de sa chaire de Heïdel- 
berg pour laisser sa place à l’un de ses meilleurs élèves et amis. 


Sa première contribution marquante, centrée sur Les Traditions de 
l’'Hexateuque, date de 1938 (no A/2). Elle manifeste son intuition 
fondamentale devant les textes de l’Ancien Testament : sous les al- 
lures d’une narration hstorique, l’Ancien Testament — et l’Hexa- 
teuque en particulier — est une collection de confessions de foi dans 
lesquelles le peuple de l’ancienne alliance a rendu compte du sens 
de son existence parmi les nations. Appliquant à des ensembles litté- 
raires aussi vastes que le Deutéronome ou même l’Hexateuque la 
méthode des formes littéraires que Gunkel et d’autres avaient utili- 
sée pour des récits ou des poèmes isolés, von Rad faisait apparaî- 
tre la mise en forme «artificielle » des grandes synthèses historiques 
de l’Ancien Testament et leur enracinement dans un «credo » très 
ancien. Depuis lors, l’hypothèse de ce « petit credo historique », qui 
daterait de l’époque de la ligue des douze tribus, a montré ses insuf- 
fisances et, pour certains même, son improbabilité à une si haute 
époque. Il n’en resta pas moins cette découverte que toute lecture 
fidèle aux textes doit les interroger sur leur objectif premier : le té- 
moignage qu'à diverses époques et dans divers milieux, ils rendent 
au sens de l'existence d'Israël devant Yahvé. Or, en comparant ces 
divers témoignages, von Rad s’attacha par la suite à souligner entre 
eux des filiations, même chez les prophètes. Il les explique par l’exis- 
tence de traditions théologiques vivant dans tel ou tel milieu spirituel 
du peuple, traditions qui sont ré-interprétées, qui connaissent des 
éclipses et des renouveaux très significatifs. 


C’est à retracer le devenir théologique d'Israël que von Rad s'est 
dès lors consacré. Il s’attache particulièrement à dégager les tradi- 
tions recueillies dans le Deutéronome dont il montre que ce sont 
celles qui vivent dans les cercles des Lévites du royaume du Nord 
réfugiés en Juda : alliance exclusive de Yahvé, solidarité entre tous 
les membres d’un peuple de «frères» mais guerre sacrale contre 
tout ce qui est cananéen, enseignement d’une éthique qui est à l’i- 
mage de l’œuvre de Yahvé dans l’histoire et à laquelle est attachée 
la promesse du bonheur. 


De nombreuses études particulières trouveront leur point de con- 
vergeance dans les deux volumes de la Théologie de l'Ancien Testa- 
ment (no A/7). Ce n’est pas là une œuvre de synthèse au sens clas- 
sique du mot, puisque von Rad y rompt précisément avec le plan 
traditionnel de la synthèse historique ou doctrinale et qu’il y déploie 
les témoignages théologiques de l’Ancien Testament dans leur diver- 
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sité. « L'heure n’est plus — ou pas encore — à la synthèse » nous 
disait-il alors. On lui a souvent fait le reproche d'y perdre de vue 
l’aspect historique des événements au profit du sens que les diverses 
traditions théologiques leur attribuent ?. Pourtant son intention n’é- 
tait pas d'écrire une histoire d'Israël, ni même une histoire de la 
religion d'Israël. Ce qu’il nous propose, c’est une vision génétique 
des témoignages qui surgissent à telle ou telle époque et sur tel ou 
tel point dans le combat que livrait la foi d'Israël pour confesser 
le Dieu vivant. 


Outre son apport à l'étude des traditions de l’Hexateuque en gé- 
néral et du Deutéronome en particulier, von Rad a manifesté un 
intérêt constant pour les livres de la Sagesse dont le côté esthétique, 
on le sent, le fait spécialement vibrer. Qu'on lise sa petite étude sur 
La nouvelle de Joseph dans Gen 37-50 (no A/6) ou certaines pages 
de son avant-dernier ouvrage — un peu touffu il est vrai — sur 
Israël et la Sagesse (no A/10). En soulignant notamment le rapport 
entre sagesse et apocalyptique, von Rad relança autour de la littéra- 
ture des apocalypses un débat qui est actuellement en plein dévelop- 
pement. 


Quant aux prophètes, von Rad nous les montre marqués, eux aus- 
si, par les traditions théologiques de leur peuple, où ils puisent de 
nombreux motifs de leur message. Leur originalité consiste à pro- 
clamer que le Dieu vivant n’est pas seulement celui qui est inter- 
venu dans le passé, mais celui qui va intervenir dans un temps tout 
proche, intervention imminente qui est en analogie avec ses interven- 
tions passées. C’est ce que von Rad a appelé, avec les précautions 
d'usage, « l’eschatologisation » de la pensée historique sous l’influen 
ce des prophètes *. Cette analyse de la relation entre les prophètes 
et les traditions n’a pas manqué de soulever, elle aussi ,la critique. 
Ainsi G. Fohrer et ses disciples reprochent-ils à von Rad de sous- 
estimer le génie des prophètes en en faisant de simples interprètes 
de la tradition alors qu'ils sont de grands inspirés en conflit radical 
avec leur milieu. En cherchant à serrer d’un peu plus près les moda- 
lités de leur inspiration — dont d’autres aspects resteront toujours 
mystérieux — von Rad a montré que le propre du prophète est de 
s'engager tout entier dans un dialogue critique avec la tradition, en 
fonction de la situation historique particulière qui est la sienne. Peut- 
être leur a-t-il enlevé un peu de leur sainte auréole, mais pour les 
laisser apparaître comme des théologiens-types. 


En cela, von Rad ne nous laisse pas seulement des analyses péné- 
trantes ; il nous laisse un programme à poursuivre. 


2 Voir sa réponse à la critique de Fr. Hesse dans la préface au vol. II, 
p. 9s, passage malheureusement omis dans la traduction française, 


3 Cf. Théologie, vol. II, p. 99ss de la trad. fr. 
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SES ŒUVRES, BREVE PRESENTATION 


Une bibliographie intégrale a paru en 1971, en conclusion du vo- 
lume d'hommage offert à G. von Rad à l’occasion de son 70° anni- 
versaire : Probleme biblischer Theologie, herausg. von H.W. Wolff, 
Chr. Kaiser Verlag, Munich, p. 665 ss, établie par K. von Rabenau. 
Un seul ouvrage paraîtra encore après cette date. Nous ne présentons 
ici que les œuvres principales, monographies ou articles, en signalant 
les traductions en français. 


A. OUVRAGES 


1. Das Gottesvolk im Deuteronomium. Stuttgart, 1929, BWANT 
47, 100 p 


Thèse de doctorat d’Erlangen. Etude de la notion de « peu- 
ple » comme statut d’Israël devant Yahvé et comme fondement 
de la solidarité entre « frères ». Rapport du Deutéronome avec 
les prophètes Osée, Esaïe et Jérémie. La première d’une série de 
contributions sur le Deutéronome. 


2. Das formgeschichtliche Problem des Hexateuchs. Stuttgart, 1938, 
BWANT 78, 72 p. 


L'une des contributions les plus fécondes pour la recherche 
ultérieure : étude de la structure générale de l’Hexateuque à par- 
tir de l’hypothèse d’un « petit credo historique » repéré dans des 
textes liturgiques (Deut 6, 21-24 ; 26, 5-10 ; Jos 24,2-13) et qui 
a servi à lier entre elles les diverses traditions, dans le cadre 
d’ue fête de renouvellement de l’alliance. 


Hypothèse requise et exploitée dans l'introduction au commen- 
taire sur la Genèse, cf ci-dessous no. 4. 


3. Deuteronomium-Studien. Gôttingen, 1947, FRLANT 58, 64 p. 


Etude de plusieurs aspects du Deutéronome : sa forme litté- 
raire d’homélie sur le droit ; sa théologie du « nom » de Yahvé ; 
sa phraséologie guerrière. Conduit à l'hypothèse — aujourd’hui 
largement admise — que le Deutéronome a son origine dans le 
cercle des Lévites de province, gardiens des anciennes traditions 
de la ligue sacrale. Complément sur la théologie de l’histoire 
dans le livre des Rois, selon le schéma promesse - accomplisse- 
ment. 


4. Das erste Buch Mose. Genesis, übersetzt und erklärt. ATD 2 - 
3 - 4, 384 p. 


4a. Kapitel 1 - 12, 9, Gôttingen, 1949, 3° éd. 1967. 
4b. Kapitel 12, 10 - 25, 18. Gôttingen, 1952, 6° éd. 1967. 
4c. Kapitel 25, 19 - 50, 26. Gôttingen, 1953, 5° éd. 1967. 
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Trad. fr. : La Genèse. Traduction par E. de Peyer (sur l'édition 
de 1967), Labor et Fides, Genève-Paris, 1968, 454 p. 


Commentaire orienté sur le témoignage théologique des di- 
verses traditions qui constituent la Genèse. Importance des hypo- 
thèses avancées dans l’introduction. 


. Der Heilige Krieg im alten Israel. Zürich, 1951 ; Gôttingen, 5° 


éd. 1968, AThANT 20, 84 p. 


Etude importante de l’une des traditions de l’ancien Israël, 
telle qu’elle apparaît dans les récits de la conquête de Canaan : 
la «guerre sainte» — ou plutôt «sacrale» — dans laquelle 
Yahvé est seul à combattre et met son peuple au bénéfice de la 
victoire. 


Tradition renouvelée par les prophètes (Esaïe) et par le Deu- 
téronome à l’époque de Josias. 


. Die Josephsgeschichte. Ein Vortrag. Neukirchen, 1954 ; 4° éd. 


1964, Biblische Studien 5, 23 p. 


La «nouvelle » de Genèse 37 - 50, chef d'œuvre narratif de 
l’humanisme salomonien. 


. Theologie des Alten Testaments. 


Ta. Bd 1: Die Theologie der geschichtlichen Ueberlieferungen 
Israels. München, 1957, 472 p.; 6° éd. 1969, 511 p. 


7b. Bd 2: Die Theologie der prophetischen Ueberlieferungen 
Israels. München, 1960, 458 p.; 5° éd. 1968, 474 p. 


Trad. fr.: Théologie de l'Ancien Testament. 


Tc. T. 1: Théologie des traditions historiques d'Israël. Traduit 
par Etienne de Peyer sur la 4° = 6° édition, Genève, 
1963, 448 p. 


7d. T. 2: Théologie des traditions prophétiques d'Israël. Tra- 
duit par André Goy sur la 4° = 5° édition, Genève, 
1967, 406 p. 


La contribution maîtresse de l’auteur. Nouvelle ordonnance de 
la matière théologique de l’AT selon les divers milieux où vit 
la tradition. En introduction au premier volume, esquisse du de- 
venir de la foi d’Israël à travers les étapes de son histoire. Théo- 
logie des Psaumes et de la Sagesse. Second volume consacré au 
prophétisme : problèmes généraux, puis présentation de l’inter- 
prétation des diverses traditions dans le message de chacun des 
grands prophètes. Importante conclusion sur l’herméneutique de 
VAT et les relations avec le NT. L'ouvrage à fait l’objet d’une 
intense polémique, tant au sujet des rapports entre foi et histoi- 
re que de la relation des prophètes avec la tradition. 
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8. Gesammelte Studien zum Alten Testament. München, 1958, 312 


10. 


11. 


B. 


p. ; 3° éd. complétée, 1965, 349 p. Theol. Bü. 8. 


Recueil de plusieurs articles de revues, précédés de l’étude si- 
gnalée ci-dessus sous chiffre 2. En particulier : 


— Das theologische Problem des alttestamentlichen Schôpfungs- 
glaubens. 
Le lieu théologique de la création dans l’AT. 


— Der Anfang der Geschichtsschreibung im alten Israel. 
L’historiographie politico-théologique à la cour de David et 
de Salomon. 


— Die Stadt auf dem Berge. 
La ville sainte dans l’eschatologie des prophètes. 


— « Gerechtigkeit » und « Leben » in der Kultsprache der Psal- 
men. 
L'image du « juste » et de son salut d’après les Psaumes. 


. Das fünfte Buch Mose. Deuteronomium, übersetzt und erklärt. 


Gôttingen, 1964 ; 2° éd. 1968, ATD 8, 150 p. 


Commentaire à partir de l’analyse des formes littéraires et de 
la tradition du droit retravaillée par les prédicateurs lévitiques à 
une époque de crise de la société israélite. 


Weisheit in Israel. Neukirchen, 1970, 427 p. 
Trad. fr. : Israël et la Sagesse. Traduit par Etienne de Peyer. 
Genève, 1971, 391 p. 


Reprise développée d’un chapitre de la Théologie vol. 1 (I/D, 
par. 5-7), consacrée à la théologie des Proverbes, de l’Ecclésiaste, 
du Siracide et de la Sagesse. Etude des rapports entre foi et rai- 
son dans la pensée israélite. 


Das Opfer des Abraham, mit Texten von Luther, Kierkegaard, 
Kolakowski und Bildern von Rembrandt. München, 1971. 


Présentation du récit de Gen. 22 dans sa forme étrange et son 
contenu déroutant. Confrontation avec quelques interprétations 
classiques, très contrastées. 


ARTICLES 


Outre les articles réédités dans le recueil des Gesammelte Studien 


(ci-dessus no. 8), signalons les études suivantes : 


1. 
2, 


Die falschen Propheten, ZAW 51, 1933, pp. 109-120. 
Die Konfessionen Jeremias, Ev. Th. 3, 1936, pp. 265-276. 
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. Grundprobleme einer biblischen Theologie des Alten Testaments, 


ThLZ 68, 1943, c. 225-234. 


. Literaturkritische und überlieferungsgeschichtliche Forschung im 


Alten Testament Verkündigung und Forschung 1947/48, L£. 3, 
1950, pp. 172-194. 


. Typologische Auslegung des Alten Testaments, Ev. Th. 12, 1952/ 


53, pp. 17-33. 


. Les idées sur le temps et l'histoire en Israël et l'eschatologie des 


prophètes, in Maggél shâgédh. La branche d'amandier. Homma- 
ge à W. Vischer. Montpellier, 1960, pp. 198-209. 


. Ancient Word and Living Word. The Preaching of Deuteronomy 


and Our Preaching. Translated by Lloyd Gaston. Interpretation 
15, 1961, pp. 3-13. 


. Offene Fragen im Umkreis einer Theologie des Alten Testaments 


TRLZ 88, 1963, c. 401-416. 


. In: Theologisches Wôrterbuch zum Neuen Testament, herausg. 


von G. Kittel - G. Friedrich, Stuttgart, 1933 ss, la section vétéro- 
testamentaire des articles suivants : 


Aggelos, basileus, diabolos, eikôn, eirenè, zaô, éméra, Israel, ou- 
ranos. 


Trad. fr. : Vie, à paraître : Labor et Fides, Genève. 


PREDICATIONS 


. Predigt über Ruth 1. Gehalten im akademischen Gottesdienst in 


Heidelberg am 27. Januar 1952, Ev. Th. 12, 1952/53, pp. 1-6. 


. Predigt über Hosea 2, 16. 17. 21. 23. 24, in Alttest. Predigten, F. 


1. Neukirchen, 1954, pp. 76-88. 


. Predigt über 5. Mose 29, 28, in Heïdelberger Predigten, Gôttin- 


gen, 1959, pp. 10-15. 


. Predigt über Jes. 29, 9-14 zum 1. Advent, gehalten im Universi- 


tätsgottesdienst Heidelberg am 27.11.1966. Ev. Th. 27, 1967, pp. 
281-286. 


Samuel AMSLER. 
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GEORGES AUZOU 


Un grand ami des Equipes bibliques et de plusieurs d’entre nous 
est mort : Georges Auzou, héros solitaire, impérieux, génial, de l’en- 
seignement biblique, surtout de l’Ancien Testament. Il n’a pas vou- 
lu « faire » l’exégèse, seulement en transmettre les résultats à mesu- 
re qu'ils pouvaient servir à davantage goûter la saveur de la tradi- 
tion biblique dont lui-même vivait avec une fidélité jalouse. 


Bien qu’il ait enseigné longtemps des séminaristes, son art était 
avant tout au service des laïcs, aimés pour la qualité de leur exigen- 
ce et l’intensité de leur faculté d’émerveillement. Son œuvre est d’ail- 
leurs écrite dans le prolongement de son expérience de travail dirigé 
en groupe ; elle est destinée à d’autres groupes semblables. 


Deux ouvrages deviendront des classiques de leur genre : La tradi- 
tion biblique qui offre une histoire de la rédaction des livres bibli- 
ques, et De la servitude au service, un des meilleurs commentaires 
cursifs sur l’Exode que l’on puisse proposer à de nouveaux lecteurs 
de l'Ancien Testament. Ecrits dans une langue souvent poétique, ces 
ouvrages transmettent aisément l'essentiel d’une lecture si fervente 
que des réformés ont appris à reconnaître dans ce catholique un 
maître et un témoin de l'écoute de la Bible. 


Françoise SMYTH-FLORENTIN. 


Ouvrages de Georges AUZOU, tous parus aux Editions de l’Orante, 
Paris, et formant la collection Connaissance de la Bible : 


1. La parole de Dieu ; approches du mystère des saintes Ecritures, 
1960 5. 


2. La tradition biblique ; histoire des écrits sacrés du peuple de Dieu, 
1957 (épuisé)). 


3. De la servitude au service ; étude du Livre de l’Exode, 1961 à. 
4. Le don d'une conquête ; étude du livre de Josué, 1964. 
5. La force de l'Esprit ; étude du livre des Juges, 1966. 
6, La danse devant l'arche ; étude du livre de Samuel, 1968. 
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